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PRÉFACE. 


t 

Un géomètre anglais , à qui les mathémati- 
ques ont d'ailleurs quelque obligation , s'a« 
visa , à la (in du dix-septième siècle , de cal- 
culer la probabilité du Christianisme dans ua 
ouvrage intitulé : « Principes mathématiques 
» de la Théologie Chrétienne ». Il pose pour 
principe , i®. que la foi , suivant la parole 
de Jésus-Christ , doit être nulle sur la terre 
au jour du jugement dernier-^ a", que les té- 
moignages sur lesquels la croyance des Chré- 
tiens est appuyée , décroissent de probabilité 
à mesure qu’on s’éloigne de leur source. II 
cherche donc le tems où cette probabilité 
sera réduite à rien ; ce tems , doit être , selon 
lui , celui de la fin du monde , qu’il fixe par 
ses calculs à l’année 3 i 5 o ; c’est-à-dire dans 
1342 ans. On connaît plus d’un exemple de 
l’abus du calcul mathématique ; je doute qu’il 
y en ait jamais eu de plus étrange rjue celui- ' 
ci. Il l’est à tel point , que quelques lecteurs 
ont pris pour une plaisamterie , aussi mau- 
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vaise qu’indécente, les raisonnemens et l’ou- 
vrage entier de l’auteur. Mais il suffit de lire 
cet ouvrage, et de voir le ton grave qui y 
règne , l’air même de profondeur qu’on y 
affecte , pour être persuadé que l’auteur a 
parlé très-sérieusement; d’ailleurs une plai- 
santerie algébrique , surtout lorsqu’elle oc- 
cupe tout un volume , serait une bien triste 
plaisanterie. 

Sans être de l’avis de cet auteur véritable- 
ment anglais , on peut et l’on doit même 
croire que la probabilité d’un fait diminue à 
mesure que l’on s’éloigne du tems où il s’est 
passé. 

D’abord , cet affaiblissement paraît incon- 
testable quand la probabilité du fait est ap- 
puyée sur le simple témoignage verbal de 
génération en génération ; par la même rai- 
son qu’un fait même aiTivé de notre tems et 
dans l’ordre le plus commun , est' d’autant 
moins certain pour nous, qu’il se trouve plus 
de personnes entre celui qui raconte et celui 
qui dit avoir vu. Car pour croire ce fait , il’ 
faut supposer que chaque témoin intermé- 
diaire l’a réellement ouï dire à celui qui le lui 
a transmis ; puisque s’il en est un seul qui ne- 
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*« 

iPait pas réellement ouï dire , dès lors la chaîne 
-de la tradition est rompue : il est dune évi- 
dent que la raison de i douter se multiplie à 
mesure qu’il y a plus de témoins intermédiai- 
rres. Or la même raison de'doiiter a lieu pour 
les faits qui se transmettent de bouche d’une 
^génération à l’autre j cette raison de douteriest 
;méme plus forte dans le second cas , parce que 
les témoins intermédiaires n’existant pluSj, 
'Comme ils existent dans l’hipothcse d’un fait 
arrivé de notre tems , il estimpossihle-de s’as- 
surer s’ils ont dit en effet ce qu’on leur attri- 
bue. 

*11 n’en est pas de même quand le fait est 
transmis par écrit. Tout se réduit à savoir si 
l’ouvrage qui ' nous le transmet n’est ni 
supposé ni altéré car alors cet ouvrage doit 
obtenir de nous la même croyance , que si 
l’auteur nous racontait directement le fait dont 

/ 

il est ou dont il prétend avoir été témoin. Il 
ne s’agira plus que d’examiner ensuite quel 
dégré de foi on devrait ajouter à ce témoin s’il 
nous parlait lui- meme ; or ee dé|[ré -de -foi 
doit être mesuré , et sur la nature du témoin , 
et sur celle du fait qu’il raconte. Dès qu’on no 
pourra douter raisonnablement que Tite-Live, 
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par exemple , n’ait écrit son histoire , l’exis- 
tence de Scipion ne sera guère plus douteuse 
dans dix siècles , qu’elle n’est aujourd’hui ; ni 
les prodiges que cette histoire nous raconte , 
moins douteux aujourd’hui qu’ils ne le seront 
dans dix siècles (i). 

C’est surtout lorsque l’on traite de l’histoire 
ancienne , que l’application de ce principe 
est nécessaire , et que tout lecteur sensé doit 
exiger de l’écrivain qui lui en parie , quelques 
détails sur ses preuves. Je m’y soumets rigou- 
reusement en citant exactement les sources 
où j’ai puisé , et en discutant soigneusement 
le degré de conflance dù à chaque auteur. 
Ceux à qui ces détails paraîtront ennuyeux , 
et qui ne désirent que des ' résultats , seront 
satisfaits à la fin de cet ouvrage où ils trouve- 
ront un résumé dégagé de toutes les preuves 
qu’auront données les volumes précédons. 

Avignon, 3 i Mars 1808. 


(1) Mélanges de littérature , d’iilstoire et de philo- 
sophie , par d’Alembert. Amsterdam 1767 , ‘tome 5 , 
p. 8» - 84. 

ANTIQUITÉS 
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SECONDE PARTIE. 


CHAPITRE TROISIÈME. 

Histoire de la guerre qui soumit aux 
Romains les Celtes méridionaux. 

Art. 47. Toutes les Tictoires remportées par 
les Romains dans cette guerre , sont dcsigiiéel 
dans les Fastes consulaires en ces termes : 

t 

Anna urbis conditœ DCXXX. 

Q. Cœcîlius Q. F. Q. N. Metell. Balèar. 
\F. Quintius T. F. T. JSf. Flamininus. 

’ 3 î. Fuhius M. F. Q. JV. Flaccus Procos* 
de Liguribus , f^ocontieis et Saluieis. 

IL Partie* L 
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Art. 47. Victoires des Romains. 2,4} 

■Voici la traduction de ce passage. Je l’im- 
primerai en lettres majuscules , et les additions 
que j’y joindrai renfermeront une histoire 
complète de l’événement dont il s’agit ici. 

Ij’an de Rome 63o , ou phitotG^i , c’^st~à- 
dire , Van ia3 avant Vère ciirétienne. 

Art. 48. Je suis ici les Fastes consulaires 
dans les Tables chronologiques pour le nou- 
wau dictionnaire historique (1). Ces tables 
sont d’accord avec celles de l’Art de vérifier 
les dates, pour la partie qui se trouve dans les 
-deux ouvrages , c’est-à-dire depuis l’ère chré- 
tienne. C’est le calcul de Varron , qui place 
l’répoque de Rome fondée au 2 1 avril de la 
troisième année de la sixième olimpiade , 
ams avant l’ère vulgaire , que je suivrai con- 


(i) Lyon 1804, p. iSy., J’avais compté les années 
de Rome suivant les Fastes Capitolins, dans mes Consi- 
dérations sur l’origine du globe. Ce calcul est cejui 
des Annales Romaines , par Marquer; Paris lySd. J’ai 
préféré ici Varron , comme l’entend Lenglet,avec la 
.dernière édition de l’Art de vérifier les dates. Je me 
propose de revenir sur cet SirUck important , dans un 
(Ouvrage particulier^ 

L2 

t 
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244 4^' ^ * ^3 avant t ère chr. 

séquemment , comme le plus commun et le 
plus autorisé. Ceux qui reculent cette époque 
d'une année , suivant les Fastes Capitolins , ou 
de deux, selon le calcul de Frontin , ou meme 
de six , d’après Fabius Pictor , . peuvent aisé- 
'Xnent se concilier avec moi , au moyen du 
Consulat qu’ils ont coutume d’indiquer (i). 
Lenglet prend le parti de donner la computa- 
tion des Fastes Capitolins , suivant laquelle 
le Consulat dont il est ici question , répond à 
l’an 63o de Rome, avec celle de Varron selon' 
laquelle il se rapporte à l’an de Rome 63 1 (a), 
-ce qui lui donne une double colonne qu’il- 
aurait pu éviter. 

La manière de compter qu’adopte Varron , 
est suivie par le père Pétau et par les plus 
habiles chronologistes : celle des Fastes ou 
Marbi’es du Vatican', appelés aussi Marbres 
Capitolins , est préférée par les pères Catrou 
et Rouillé , jésuites , dans leur histoire ro- 


(r) L’Art de vérifier les dat.es , par un Bénédictin, 
Paris 1783 , t. 3 , p. 35 o. 

(a) Tables cbronolpgiqnes de l’bistoire univer- 
selle , par Lenglet ; édition de Barbeau de la Bruyère. 
Paris 1778 , t. I , p. laS. 
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Art. 48. Van 123 avant lire cHr. Z45 
maine ; et comme la différence n’est que d’une 
année , peut-être y aurait- il moyen de les 
, concilier , en examinant dans quel tems de 
l’année chacun d’eux établit la fondation de 
Rome. Dodvel a observé (i) que tous les 
Fastes consulaires qui nous sont parvenus , 
^nt conformes en rétrogradant depuis Au- 
.guste jusqu’à l’an 479 de l’ère de Varron , 
qui répond à l’an ayS avant Jésus-Cbrist , 
mais qu’avant cette année, il y a une grande 
discordance entre les Fastes ét les écrivains ; 
les uns mettant des consuls que les autres 
ignorent ou placent sous d’autres années : ce 
qui jette une grande confusion sur l’ancienne 
histoire romaine; On doit donc se contenter 
du plus vraisemblable , au jugement des plus 
habiles cbronologistes (2),. 

* Les consuls de cêtte ai?.\éb furent Quin- 
tes Cécilics MÉTELLUS BalÉARICUS , FILS DB 
■QuINTDS , ET PETIT-FILS DE QuiNTL'S \ ET.TiTüS 
QüINTIüS FlaMININUS , FILS DE TiTUS , ET PE- 
TIT-FILS DE Titus. Méiellus fit cette année la 
guerre contre les Baléares , dont il triompha 


(i) De Cjclis veterum Romanorum , p. 87. 

(su) Tables de Lenglct. Pa»s 1778, t. i , p. 94* 

L 3 
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Art. 48 . L'an 1 23 ayant tht chr. 

deux ans après. Ce ne fut sans doute qu’alor» 
qu’il fut appelé Baléaricus. 

Marcus Fülvius Fraccüs ,fils de Marcus, 

3ET PETiT-Fius DE QuiNTUs,qui avait été consul 
deux ans auparavant , triompha cette même 

ANNÉE , EN QUALITÉ DE PROCONSUL , DES LlGU- 
RIENS, DES VOCONCES ET DES SaLIENS. Il n’a- 
vait cependant remporté que de légers avan- 
tages sur les Saliens , et Sextius , consul de 
l’année précédente , qui combattit celle-ci , 
qiendant que son prédécesseur triomphait , \ 

montra de plus grands talens , et fit de plus 

grands progrès (i). 

\ 

L’an de Rome 63i , ou plutôt 63a , 122 amnt 
Vère chrétienne. 

Art. 49. IjES consuls furent Cnéius Do- 

MITIUS AhÉNOBARBUS , FILS DE CnÉIUS , ET 
FETIT-FILS DE CnÉIUS ; ET CaÏUS FaNNIUS , 
FILS DE CaÏUS , et PETIT-FILS DE CaÏUS. 

CaÏUS Sextius Calyinus , proconsul , 
TRIOMPHA DES Saliens. C est le meme dont 


(i) Histoire Romaine , par Catrou et Rouillé. Paris 
1730 , t. i3 , p. 485 et suivantes. 
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Art. 49. Van i lï avant thi chr. 147 
j'ai déjà parlé , et qui avait été consul l’an 1 24 
avant l’ère chrétienne. Domitiusàquilaguerre 
au delà des Alpes , échut par le sort , pré- 
para tout pour son départ ; mais il n'employa 
l’année de son consulat , qu’à paciBer les Sa- 
liens (i). 

L’an de Rome 63a , ou plutôt 633 ,121 avant 
Vère chrétienne. 

Art. 5o. Les consuls furent Quintus Fa- 
bius Maximüs , FILS DE Quintus , et petit- 
fils DE Quintus, LE même qui, dans la suite, 
put APPELE AlLOBROGIQUE j ET LUCIUS OpI- 
MIUS. 

Quintus Métellus Baléaricus , fils de 
Quintus , petit-fils de Quintus , triompha 
cette année des Baléares , en qualité de 

PROCONSUL. 

Cnéius Domitius Ahénobarbus , fils de 
Cnéius , petit-fils de Cnéius (2) , triompha, 

(i) Histoire Romaine, par Catroa et Rouillé, Paris 
1730, t. i 3 , p. 494. 

(a) L’édition des Fastes que je suis , dit ici Lucius, 
et conséquemment se contredit. J’ai préféré la leçon 
de cette même édition sous l’an i^ 3 , en écrivant 
Cnéius. 

L4 
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COMME PROCONSDL , DES AlLOBROGES ET DES 

Advergnats. 

Les Liguriens , qui comprenaient les Saliens 
et les Voconces, avaient été vaincus deux ans 
auparavant par Sextius. Domitius reconnut 
qu’il avait à faire à d’autres ennemis que les 
peuples des contrées orientales. Une bataille 
gagnée suffisait en Asie pour conquérir un 
royaume. Il fallait au contraire subjuguer en 
détail chaque province des Celtes ou Gaulois. 
Chaque peuple disputait son terrein aux ar- 
mées romaines avec une valeur capable d’é- 
tonner les généraux républicains. En effet , 
<• ■ 

Domitius , qui n’avalt fait que négocier l’année 
précédente , entreprit seulement sous celle-ci 
la guerre contre les Allobroges. Ce nom était 
«ommun à tous les peuples qui habitaient de- 
puis l’isèrejusqu’aulac Léman , entre le Rhône 
et les Alpes. Ils voyaient avec une inquiétude 
très-bien fondée l’établissement des Romains 
dans leur voisinage, et songeaient à s’y opposer. 
Ils se crurent obligés de donner asile à Teuto- 
malius , roi des Saliens , qui , dépouillé de ses 
états , s’était réfugié chez eux. Domitius alors 
n’était plus que proconsuL, et déjà Rome 
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avait assigné le départeraent de la Gaule au 
consul Fabius (i). 

Domitius voulut vaincre avant l’arrivée de 
son successeur. Résolu de commencer une 
nouvelle guerre contre les Allobroges , ce pro^ 
consul prit des mesures pour ne passe trouver 
accablé par un trop grand nombre de nations 
liguées. 11 savait queleroi àes Ar'verni o\x Aum 
vergnats était un des plus considérables et des 
plus puissans de la Gaule. Ce monarque occu- 
pait presque tout le bord occidental ou la rive 
•droite duRbône ; et dans l’intérieur des terres , 
depuis l’Æ/nt^e/viujourd’hui l’Ailier, il étendait 
sa domination jusque dans ce que les Romains 
appelèrent depuis la province Narbonnaise 
( 2 ). Si l’on en croit Strabon (3) , les Arverni ^ 
sans doute en différens tems , avaient poussé 
leurs conquêtes jusqu’au territoire de Mar- 
seille , à rOcéan , aux PirénéeS^ et au Rhin. Ils 
se disaient du même sang que les Romains, et 
issus comme eux des Troïens. C’est ce que le 


' (i) Histoire Romaine , par Catrou et Rouillé. Faiis 
jy3o,t. i3,p.535,536, 537 . 

(a) Id. p. 537 . 

(3) Liv. IV, p, 

L5 


Digilized by Google 



î 50 Art. 50. Van 1 2 1 avant The chr\ . 

poëte Lucain nous assure (i). Ils se fesaient 
gloire de tirer leur origine d’une colonie de 
ce dernier peuple , qui , selon eux , était venu 
's’établir dans les Gaules , sous la conduite 
d’Anténor. Sidonius , pour donner du lustre 
à sa nation , a transmis cette ancienne tra- 
dition comme une vérité incontestable (2) , 
et comme lui-méme était Auvergnat , et qu’une 
infinitédelivres qui existaient de son tems,ont 
disparu , il mérite quelque confiance. 

Domitlus craignit avec raison que les Allo- 
Jbroges , qu’il voulait attaquer seuls , ne s’u- 
nissent aux Arverni , et il voulut susciter à 
ceux-ci des ennemis dans leur voisinage. Il 
négocia avec les Eduens , qui , situés entre le 
Hhône et la Loire , bornaient au septentrion 
les Arverni. Strabon donne à leur pays toute 
l’étendue qui est entre le Doux et la Saône. 
'Pour parler plus exactement , ces peuples 
avaient reculé leurs limites entre la Seine, 
la Loire et la Saône. Jules César parle des 
Eduens , comme d’une des nations les plus con- 


(i) yirvernitfue ausi Latio se dicere Jratres , San- 
guine ab Iliaco populi. Pbarsale de Lucain. ' 

(î) Sidçnii, Ult. 7, epist. 7, ParuiU iSg», p. * 47 * 
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sldérables de la Gaule Transalpine. Ils méri- 
tèrent par leur attachement aux intérêts de la 
république , le titre de frères du peuple ro- 
main , comme le rapportent Cicéron (i) et 
Tacite ( 2 ). Autun était la capitale de toute la 
•contrée. Ce fut alors pour la première fois 
qu'ils firent un traité d’alliance avec les Ro- 
mains auxquels ils conservèrent depuis un 
attachement qui ne se démentit presque ja- 
mais (3). 

Par l’effet de cette politique , Domitius n’eut 
d’abord guère à combattre que les Allobroges. 
C’était encore beaucoup j car cette nation était 
florissante et nombreuse. Mais dès-lors les 
prirent sourdement les intérêts des 
Allobroges. Mécontens de la trahison des 
Eduens qui venaient en quelque sorte de se 
livrer aux Romains (4) , ils entrèrent sur les 
terres de ces peuples et y firent des hostilités. 
, Les Eduens s’en plaignirent au proconsul qui 


(i) Epitre 17 à Atticus, livre I. 

(a) Livre II. 

( 3 ) Histoire Romaine, par Catrou et Rouillé. Paru 
1730, t. i 3 , p. 537 et 5381 

(4) jippian y apud Fulv. 

L <î 
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prit de là occasion de passer sur le corps des 
Allobroges sans perdre du tems , pour s’ouvrir 
un passage jusque chez les Arvernî. Leur roi 
nommé Bituit par les Romains, ou plutôt Bé- 
tultus , selon l’ortographe celti([ue (i) , s’ef- 
força de détourner le coup qui déjà paraissait 
menacer la Gaule entière. Plein de la fierté que 
lui donnaient ses richesses et l’étendue de sa 
tlomination, Renvoya une ambassade au camp 
romain , non seulement pour détourner le 
proconsul d’attaquer les Allobroges , mais en- 
core pour lui dénoncer qu’il eût à quitter en- 
tièrement la Gaule , et à remettre le roi des 
Saliens en possession de ses états (2). 

La députation de Bétultus donna aux Ro- 
mains un spectacle tout nouveau. Son ambas- 
sadeur parut à l’audience du proconsul, super- 
‘beuient vêtu , et suivi d’un grand nombre de 


(i) Catrou et Rouillé rlisent Bétuhich. Mais c’est 
Bétuhus qu’oii lit dans l’ancien marbre publié par 
Pigliius , et qui est un fragment des anciens Fastes 
triomphaux. J^cilcriw< RIaximus, cii/n variorum obser- 
' Lugd. Batavorum i655 p. 784 . 

(a) Histoire Romaine, par Catrou etRoulUc. Paris 
j^So , t. i3., p. 538. 
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satellites ; mais sa principale escorte était com- 
posée de gros chiens , qui , comme autant de 
gardes l’accompagnèrent en bon ordre. Un 
Barde marchait à ses côtés. Ce Bai’de était un 
prêtre de la nation celtique , versificateur ha- 
bile en la langue du pays ; il chanta les louan- 
ges de son roi , de son peuple , et de l’ambas- 
sadeur. Les rodomontades du Gaulois n’éton- 
nèrent pas Domitius qui , fidèle au plan qu’il 
s’était tracé , ne montra d’autre volonté que 
celle de délivrer ses fidèles Eduens de l’oppres- 
sion qu’ils souffraient par les courses des Ar^ 
verni. L’armée romaine passa donc la Durance 
et s’avança dans les belles plaines du pays des 
Cavares(i);ceux*ci vraisemblablement s’étaient 
joints à elle, étant déjà soumis aux Phocéens- 
Marseillais qui en avaient fortifié les principa- 
les places : et l’on sait que ce furent les Mar- 
seillais qui , les premiers , avaient eu l’impru-- 
dence d’appeler les Romains dans les Gaules. 

Domitius vint camper auprès d’une de ces 
▼illes fortifiées par les Phocéens , comme le 
prouve son nom de Ouindaliôn , située vers 


(i) Histo're Romaine , par Catrou et Rouillé. Parif 
1730, 1 . 13 , p. 538 et 539. 
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l’endroit où la Sorgue va se jeter dans le- 
Rhùne. Ce général avait des éléphans dans son 
camp (i). Avait-on fait grimper les Alpes à ces 
animaux ? les avait-on transportés par mer 
justiu’à Marseille ? c’est ce que l’histoire ne 
nous dit point. Quoi qu’il en soit', ces bêles 
orientales peu connues desGaulois, furent cause • 
de la victoire que remporta Domitius. Sans 
elles , la valeur et la discipline des Romains 
n’auraient pas suffi pour mettre en déroute 
cette multitude innombrable d’Allobroges et 
Ôl Arverui qui s’étaient rassemblés à Ouiiida- 
liôn. Le combat se donna. On dit que vingt 
mille Gaulois restèrent sur la place , et que 
trois mille furent faits prisonniers de guerre. 
Avantage complet , et capable de découj'ager 
toute autre nation que la nation gauloise ! 
l’affaire de Vinàalium ne fat que le prélude 
d’une campagne que le consul Fabius, nou- 
vellement arrivé de Rome , vint achever (2) , 


(i) Outre Tite-Live , Strabon et Florus, dont j’al 
cité en entier les passages sur celte victoire , on peut 
voir Velléius Paterculus , et Paul Orose , livre 5 , 
«bop. i 3 . 

(a) Histoire Romaine , par Catrou et Rouillé. Paria 
1730, t. i 3 , p. 539, 540, 541. 


Digilized by Google 



Àrt. 56 . Van 1 1 1 avant Qre chr. 155 

pendant que son prédécesseur Domitius s’em- 
pressa d’aller triompher des Allobroges et des 
Auvergnats. 

L’an de Rome G33 , ou plutôt , 120 avant 
Vère chrétienne. 

Art. 5 1 . Les consuls furent Publius Ma- 

NILIUS ET CaÏUS PaPIRIUS CaRBO. 

Quintüs Fabius Maximus Allobrogicus , 

FILS DE QüINTUS , ET PETIT-FILS DE QuiNTUS , 
ALORS PROCONSUL , TRIOMPHA DES AlLOBRO- 
GES , DES RutÉNI , DES ArVERNI , ET DD ROI 
Bitüit, ou plutôt Bétultus. 

■ Les censeurs Lucius Calpurnius Piso 
Frdgi et Quintüs Cécilius Métellus Ba- 

LÉARICÜS , fils de QuINTÜS , ET PETIT FILS DE 
QuINTDS , FIRENT LE SOIXANTE ET UNIEME 
LUSTRE. 

La défaite des Allobroges et le progrès des 
conquérans romains mirent en mouvement 
la puissante nation des Arvernes , qui n’avait 
été que faiblement associée l’année précédente 
à ce mauvais succès. Bétultus , roi de cette na- 
tion , sentit ses véritables intérêts , et comprit 
le péril qui menaçait son pays. Ce prince était 
fier , dominait sur une vaste contrée , et ses ri- 
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chesses étaient immenses. La Gaule alors four-^ 
nissait de l’or sans qu’on l’allât chercher dans 
les régions éloignées. Pour peu que l’on fouillât 
les terres, en deçà des Pirénées , vers l’embou- 
chure de V Aturus , aujourd’hui l’Adour , on 
trouvait des lames de ce précieux métal , aussi 
grandes que la main , qu’il n’était pas néces- 
saire de rafiner , tant elles étaient pures. De 
là cette passion qu’avaient les Gaulois , de 
porter des colliers d’or. Bétultus en particulier 
avait hérité du trésor de son père' Louernios. 
Ce dernier avait été également riche et libéral. 
On l’avait vu souvent , monté sur un char 
magnifique , parcourir les terres de ses états , 
et répandre sur sa routeà son peuple des mon- 
naies d’or et d’argent. Quelquefois aussi il 
avait fait enfermer de pieux une enceinte de 
mille cinq cens pas en- carre , ou 1 on dressait 
des tables magnifiquement servies. Là tous les 
sujets du roi avaient été reçus plusieurs jours 
sans dictinction de rangs. Au milieu de l’en- 
clos , on avait creusé un bassin rempli d’une - 
Jiqueur délicieuse , que chacun allait y puiser 
à son gré (i). 

(i) Histoire Romaine y par Gatrou et Rouillé. Parj*- 
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Le fils avait les richesses de son père , et 
n’avait pas dégénéré de sa magnificence. II. 
n’est pas étonnant que Bétultus soit parvenu à 
former contre les Romains une armée de deux 
cens mille combattans. Des sujets affectionnés 
se prêtèrent volontiers aux désirs de leur roi. 
Ce fut ainsi que fut rassemblée un armée très- 
nombreuse , à la tête de laquelle il marcha à 
la défense des Allobroges , cherchant l’armée- 
romaine , toujours campée dans le pays des 
Cavares , sur les bords (i) de l’Ouvèze , oii, 
Domitius avait élevé deux tours de pierre au 
lieu même où il avait combattu , c’e.st-à-dire, 
à V indaliam , qui prit de là le nom de Bitur- 
ritcB , Bédarrides , qu’il porte encore ; ce même- 
Domitius ne crut pas avoir rempli sa tâche par 
la victoire qu’il avait remportée et le triom- 
phe qu’il avait obtenu j il revint à l’armée pour 
aider le consul de ses conseils et de son bras. 


1730, tom. i 3 , p. 541 et 54a. L’iiuteur cite Possido* 
nius , OH plutôt Posidonlus , dout je rapporterai ci- 
après le i>assage entier. 

(i) Id. p. 541 cl 543. L’auteur dit de l'Isère ; mais 
le territoire des Cavares était borné par le Lez , au- 
delà duquel étaient les Tricastins. 
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Ce brave général avait déposé le comman- 
dement entre les mains de Fabius , sorti de 
Home durant les troubles excités par Grac- 
chus. Tous deux s’avancèrent sur les bords 
de l’Isère. On assure que les soldats romains 
ne montaient qu’à trente mille ; mais Domi- 
tius étant resté au camp (i) et connaissant le 
pays , avait sans doute fait venir des secours 
d’Autun et de Marseille , alliées des Romains. 
Les Cavares étaient les ennemis naturels des 
Arvernes qui n’étaient véritablement maîtres 
que du bord opposé du Rhône ; et sans 
doute ils s’étaient aussi joints aux auxiliaires 
de Marseille dont ils dépendaient. 

Non seulement Domitius avait perdu vrai- 
semblablement sa dignité de proconsul, et 
n’était plus qu’un simple préteur ; mais Fabius 
lui-même , depuis la nouvelle élection de Pu- 
blius Manilius et de Caïus Papirius Carbo 
pour le consulat , n’etait plus que proconsul. 
Ce fut alors que parut en présence de l’armée 
romaine , cette épouvantable multitude de 
Celtes , d’Allobroges , Arvernes et Ruténlens. 


(1) Histoire Romaine , par Catrou et Rouillé , Pat is 
1730 , t. i3, p. 543- 
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Ces derniers peuples habitaient ce que l’on a 
depuis appelé la province du Rouergue , dont - 
Rhodes était la capitale (i). C’est aujourd’hui 
le département de l’Aveiron. 

Fabius ne fut point effrayé par le nombre ; 
il comptait plus sur ses légionnaires discipli- 
nés , que Bétultus n’avait de fond à faire sur 
cet assemblage de Gaulois, presque sans ordre 
et sans expérience (2). On avait vu dans d’au- 
tres occasions , que les soldats gaulois va- 
laient bien les soldats romains. Mais la force 
et même le courage ne l’emportent presque 
jamais à la guerre sur la bonne discipline mi- 
litaire. 

Lorsque le roi des Arvernes aperçut le 
camp des Romains, il méprisa de si faibles 
ennemis , et dit aux gens de sa suite : « à peine 
» une si petite poignée d’hommes suffira- t-elle 
» pour donner de la pâture à mes chiens ». 
Comme il n’avait suivi dans sa marche que le 
bord occidental du Rhône , il fallut cons- 
truire un pont sur pilotis'pour faire passer son 


(i) Histoire Romaine, par Catrou et Rouillé. Paris 
1730 , t. i 3 , p. 543. 

(a) Id, ibidem. 
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armée à l’autre rive. Ce ne fut pas assez de 
plusieurs bateaux liés ensemble par des chaînes 
et par des cables ; il forma un second pont 
qui donna plus de facilité pour traverser le 
fleuve. Je ne sais si l’art des campemens était 
alors connu des Celtes. Quoi qu’il en soit , 
cette multitude presqu’infinie descendit dans 
les plaines sabloneuses qui sont vers l’embou— 
chure de l’Isère. Bétultus impatient de donner 
bataille , de peur de laisser échapper les Ro- 
mains qu’il croyait avoir surpris comme dans 
un Glet , s’avança pour commencer l’attaque 
avant que tout son monde eîit quitté le Rhône. 
Le moment qu’il choisit était assez favorable 
pour lui. Le proconsul romain n’était pas en- 
tièrement guéri d’une blessure qu’il avait 

reçue dans une rencontre. 11 avait la Gèvre 
» 

quarte , et il était pour lors dans le fort de son 
accès (i). Mais d’un autre côté le lieu ne fa- 
vorisait point l’arrangement de la grosse ar- 
mée que le roi des Arvernes condiltsait à sa 
suite. Le terrein était entrecoupé de canaux 
embarrassé de rochers ^ et semé de taillis. Ainsi 
lesGaulois nepouvaienty combattre aussi serrés 


(i) C. Plinii naturalis hhtonce , lib. 7 , cap. Sq. 
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qu’ils auraient diVle faire. D’ailleurs ils étaient 
incommodés de la chaleur d’un climat bien 
différent du leur ; car l'action se passa le 
sixième jour avant les ides d’août (i) , c’est-à- 
dire, le 8 août (2). 

Tout alité qu’était alors Fabius , il n’bésita 
pas de marcher au combat. Tantôt porté sur 
un char , il arrangea lui-même ses légions , 
leur enseignant comment elles devaient atta- 
quer ces peuples qu’il appelait Barbares ; et 
tantôt marchant doucement , soutenu sous 
les bras , il alla de files en files , donna ses 
t)rdres , et exhorta ses soldats à bien faire ( 3 ). 
■Çans attendre que toute l’année gatdoise fût 
arrivée sur les ponts , les légionnaires donnè- 
rent avec une ardeur et une impétuosité qui 
surprirent les ennemis. Les Celtes soutinrent 
quelque tems l’effort des Romains , plus par 
le nombre que par la constance. Enfin le mas- 


(i) Comme récrit Catron , qui traduit Pline, où 
on lit ad VI idus Augustus , qui doit effectivement 
être ainsi traduit. 

(a) Art de vérifier les dates. Paris *770 , p. 101. 

( 3 ) Appianus de bellis Gallicis , dans le Recueil 
des historiens des Gaules , par dont Bouquet. Paris 
1733 , t. I , p. 460 St 4^1. 
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sacre devint affreux (i) , et la déroute fut 
générale. Les Celtes vaincus n’eurent plus 
cTautre soin que de repasser l’eau , et de ga- 
gner l’autre rive. Par malheur, le pont de 
bateaux trop chargé coula à fond , et plusieurs 
milliers d’hommes qu’il portait , furent sub- 
mergés. Ce fut alors que Domitius voulut du 
moins contribuer au succès d’une si brillante 
journée, par quelque action d’éclat qui l’égalât 
à Fabius. Le roi des Arvernes n’avait pas quitté 
le champ de bataille. Quoique Domitius dAt 
rester encore dans la province , ce prince 
voulait se rendre , ainsi que la nation 
des Allobroges , à Fabius , qui étant succès-»- 
seur de ce général , avait alors le commande- 
ment (2). Domitius, piqué de cette préfé-- 
rence , se vengea par une perBdie. Il fit sol- 
liciter Bétultus à une entrevue , et l’in- 
vita à passer dans sa tente , pour traiter avec 
lui à l’amiable , réclamant les droits d’hosr 


(i) Velleius Paterculus , lib> II, cap, 3 g, pag. 869 
du même recueil. 

(») Valerius Maximns , lib. 9 , cap. 6, p. 666 dil 
même recueil. Catrou cite pour cet auteur , V ell, 
Ftucrç . , et se tropape évidemm^t. 
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pitallté que lui donnait l’ambassade de l’année 
précédente. Le roi des Arvernes , plein de 
cette franchise qui fît de tout tems le carac- 
tère des Gaulois , céda à la persuasion des 
Romains. 11 se laissa conduire , sans armes et 
sans escorte , en la présence de l’ancien pro- 
consul. Dès que Domitius l’eut en sa puis- 
sance , « il est nécessaire » , lui dit-il , « que 
i> vous alliez vous - même à Rome. Là 
» vous rendrez compte au sénat de votre 
» conduite , et peut-être serez-vous jugé digne 
» de sa bienveillance ». En vain Bétultus 
s’opposa à cette translation , et réclama les 
Dieux protecteurs de la bonne foi. 11 ne fut 
point écouté , et l’hospitalité fut violée. Con- 
duit à Marseille , on l’embarqua sur un vais- 
seau qui le porta en Italie (i). 

Fabius cependant goûta , en plus d’une ma- 
nière , le fruit de sa victoire. Outre qù’elle fut 
complète , puisque les Celtes perdirent cent 
vingt mille hommes , ou exterminés par le fer 
ou noyés par les eaux , le proconsul fut entiè- 
rement délivré de la fièvre (2), Soit que la joie 

(i) Epitome TitiÆivü, dans le passage ci-dessus 
traduit. 

(») C. Pfinii naturalif jt^torics^ liù. 7 , cap. 5o. 
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'd’iivoir vaincu , soit que le mouvement qu’il se 
donna durant l’action , eussent causé en lui 
une révolution subite , il ne sentit plus aucun 
retour de sa maladie. Le proconsul ne s’occupa 
donc alors qu’à régler les affaires du pays qu’il 
venait de conquérir. La nation des Allobroges 
se soumit à la domination romaine. Cependant 
on ne la réduisit . point en province. Rome ne 
la chargea d’aucun tribut , et l’on n’envoya 
point de préteur pour la gouverner (i). César , 
en parlant à Arioviste , de la défaite des Allo- 
broges et des Ruteni , par Fabius Maxirnus , 
dit formellement qu’ils n’avaient point été as- 
fiujétis ( 2 ). Pour les Arvernes, on les regarda 
comme suffisamment châtiés par la perte qu’ils 
avaient faite et la privation de leur roi. On n’en 
exigea point d’autre punition. Fabius leur fit 
promettre qu’ils demeureraient tranquilles 
dans leurs limites , et ils tinrent parole. Dans^ 
la suite , la république n’eut guère de peuple 
plus affectionné. A l’égard des Eduens , ils 


(i) Histoire Romaine , par Catrou et Rouillé. Paris 
1730 , t. i 3 , p. 54 fi. 

(i) Q'iibns Populns Romantts ignovisset ^ netfue irt 
provinciam redegisset, Commentar. Lib. I. ^ * 

n’oubUèreat 
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n’oublièrent presque jamais leur alliance avec 
Rome. Aussi le sénat affecta de leur donner 
le nom de frères. Dans toutes les occasions , il 
les protégea , et le nom Eduen fut aussi res- 
pecté dans la Gaule , qu’il était cher à la ré- 
publique dominatrice (i). 

J’ai dit que Domitius avait voulu laisser des 
monumens de sa victoire au lieu où il l’avait 
remportée, et qu’il y avait érigé des tours 
surmontées de trophées qui annonçaient de 
loin aux Allobroges leur humiliation ; sortes 
de constructions jusqu’alors inusitées parmi 
les généraux romains , leur coutume n’ayant ‘ 
jamais été d’insulter , après la défaite , aux 
nations qu’ils avaient soumises (2). Fabius ne 
mérita jïîis les memes reproches en fesant cons- 
truire dans les Gaules deux temples ; l’un à 
Hercules, comme au Dieu particuliei^du pays, 
ou plutôt peut-être comme à celui auquel 
la famille de ce général rapportait son ori- 


(i) Histoire Romaine , par Catrou et Rouillé. Paris 
,1730, t . i 3 , p. 546. 

(a) Florus , lib. 3 . cap. a , dans le passage rapporté 
jCl'dessus. 

IL Parties M 



l66 Art. 51. L'an lio avant f ère chr^ 

gine (i) ; l’autre à Mars, comme à la divinité 
tutélaire des Romains (2). C’est du moins ce 
^e nous dit un auteux’ moderne ; mais l’ou- 
Trage qu’il cite , comme pour le prouver (les , 
Questions Rqpaines de Plutarque), dit préci- 
sément le contraire en affirmant (3) qu’il était 
défendu à Rome de demander si la divinité tu- 
télaire de cette ville. était un Dieu ou une 
Déesse , et qu’on ne pouvait pas demander le 
nom de cette divinité. 11 est bien plus vrai- 
semblable que Fabius en cette occasion consi- 
déra Mars comme le Dieu des Celtes et comme 
celui des combats; sous ce dernier rapport , il 
était commun aux vaincus et aux vainqueurs. 

. Quoi qu’il en soit , on voit qu’en cette oc- 
casion , Fabius , entraîné par l’exemple de 
Domitius , eut aussi la vanité d’ériger des tro-. 


(1) Plutarque au commencement de la vie de Fa- 
bius Maxiinus. Natus in Herculeo Fabius lare , dit 1 
Juvénal , sat. 8 . 

(a) Histoire Romahie , par Catrou et Rouillé. Pari* 
1730 , t. i 3 , p. 545 et 546., 

( 3 ) Question 61. Voyez les OEuvres Morales de 
Plutarque , traduites par Ricard. Pari» 1785 , tome 3 , 

P» 4 ai et 4 >a. 
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pliées de pierre dans le pays vaincu. Mais cette- 
victoire méritait bien un monument , s’il en . 
faut croire ce que nous dit Appien (i) , que 
l’armée qu’il commandait tua cent vingt mille- 
Geltes en ne perdant que quinze soldats ; et ce 
ne fut pas sans raison que cet heureux succès^ 
fit donner à Fabius le smnom d’Allobrogi- 
^que (2), 

'Après avoir organisé l’administration des 
provinces conquises, Fabius y laissa Domitius 
qui avait triomphé l’année précédente ; vou- 
lant aussi triompher à son tour , il s’embarqua- 
eu port de Marseille pour retourner à Rome. 
On ne sait pas si Bétultus le devança , ou s’il 
lit la traversée avec lui. Mais Domitius ayant 
été plus particulièrement accusé de la perfidie 
exercée sur ce prince , l’avait sans doute fait 
partir d’avance , afin de faire valoir en sa fa- 
veur l’avantage qui en résultait pour son am- 
bitieuse république. En effet le malheureux 
roi des Arvernes se plaignit amèrement des 
procédés de Domitius. « Quel nouveau droit 


(i) In Celticis. Voyez le Recueil des historiens, 
par dom Bouquet , t. 1 , p. 460. 

(a) Id. p. 36 ÿ. Velléitts Paterculus , lib. a, cap. 3g. 

Ms 
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» des gens introduisez-vous dans nos Gaules? » 
dit -il au sénat. « N’avez-vous vaincu que 
» pour donner des exemples de mauvaise foi 
y> à une nation sincère et crédule ? On m’as- 
J* signe un rendez-vous; j’accepte la confé- 
» rence , et l’on me charge de chaînes comme 
» un captif pris à la guerre. Sont-ce donc là 
» les supercheries d’une république dont on a 
» vanté l’équité ? » Les pères conscrits délibé- 
rèrent sur les plaintes du roi et sur l’action de 
Domitius. Les Romains étaient bien déchus 
de leur ancienne probité , si toutefois cette 
ancienne probité a jamais été réelle. En cette 
occasion , l’apparence de l’utilité publique 
l’emporta sur le grand intérêt du bon droit. 
On craignit à Rome que Bétultus ne renouve- 
lât la guerre si on le laissait retourner dans 
son pays. Cette crainte 6t niên)e comniettre 
une seconde injustice. Le sénat donna ordre 
au consul Publius âlanilius , qui partait alors 
pour la Gaule , de faire enlever Congéniat , 
fils de Bétultus , jeune prince des Arvernes , 
et de le faire transporter à Rome. Cependant 
tout se prépara pour le triomphe do Fabius , 
qui monté sur un char , fit servir Bétultus 
et les plus riches dépouilles des Arvernes , 
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d’ornement à sa marche , et qui depuis fut 
toujours distingué par le surnom d’Allobrogi- 
que. Le roi des Arvernes marchait devant lui, 
non pas à pié comme un captif ordinaire , 
mais monté sur le char d’où il avait coutume 
de combattre (i). J’ai dit d’après Floms que 
ce char était d’argent. Catrou et Rouillé di- 
sent seulement qu’il était garni d’argent à la 
gauloise. iMais le mot argenteus employé par 
Florus sisnifie d’argent dans Cicéron et Pline. 
Le poète Ovide s’en sert pour dire argen- 
tin , semblable à l’argent (2) , ce qui n’est 
qu’une figure poétique. C’est ainsi que Virgile 
paraît l’avoir entendu au huitième livre de son 
Enéide ( 3 ) ; il n’en a fait usage qu’en cet 
endroit. 

L’infortuné Bétultus fut relégué à Albe ( 4 ), 
où il passa le reste de ses jours dans une hon- 
nête liberté. Pour Congéniat , son fils, conduit 


(i) Histoire Romaine, par Catrou et Rouillé. Paris 

1730 , t. 1 3 , p. 547 et 548. 

(») Noi'itius seu Dictionarinm latino-gallicum, 
Ltuctice Pariüomm 1721. art. yirgenleus. 

(3) \'eis 855. 

(4) '\'alère-^xiine. Lib. 5 , cap. 6 

M 3 
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à Rome , il y fut élevé aux manières et à la po- 
litesse des Romains. Renvoyé ensuite dans ses 
états, il aima et honora toujours la République 
dont il avait reçu l’éducation. Tels furent les 
premiers artifices que Rome employa pour 
s’assujétir insensiblement l’une des plus belles 
et des plus vastes portions de l’Europe (i). 

Domitius resté dans la Gaule , non avec la 
qualité de proconsul , mais avec celle de pré- 
teur de la province romaine , voyant ses tours 
de pierre surpassées paj* les deux temples de 
Fabius , voulut laisser d’autres monumens de 
la part qu’il avait eue à ces victoires , et fit 
applanir un grand chemin qu’on appela depuis 
la Voie Domitienne (2). Ne pouvant triompher 
une seconde fois à Rome pour une victoire 
remportée sous le commandement de Fabius , 
il triompha dans la Gaule même où il fit cons- 
truire pour cet objet le chemin pavé dont je 
viens de parler , et les arcs de triomphe d’O- 

(i) Histoire Romaine , par Catroa et Rouillé. Pari» 
1730, t. i 3 , p. 548 -- 549 - 

(a) Id. pag. 546 et 547 - Voyez ce que dit sur cette 
route Nicolas Bergier , dans son Histoire des grands 
chemins de l’empire romain. Bruxelles, lyaS , t. i, 
p. ao et a 5 , liy. i , chap. 7 er 9. ^ 
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range , de Carpentras et de Cavaillon , pour 
lesquels il employa des architectes grecs-mar- 
seillals, plus habiles que les Romains qui alors 
n’étaient pas en état d’élever de pareils ou- 
vrages. Tous ces détails résultent du passage 
de Suétone que j’ai rapporté en parlant de 
V indàiium. 

J’ai recueilli avec soin tout ce qui regarde 
cette guerre dontle récit est un peu embrouillé 
dans les historiens modernes / parce que les 
anciens nous en ont laissé les circonstances 
éparses dans divers ouvrages d’où il est diffi- 
cile de les extraire avec ordre. Cet événement 
est d’autant plus important , qu’il paraît que 
ce fut alors que les Romains formèrent une 
Gaule qu’ils appelèrent ÎS arbonnaise , n’ayant 
eu encore dans la partie méridionale et orien- 
tale des Gaules que la. province à laquelle 
ils donnaient ce nom de province par ex- 
cellence , et qui ne s’étendait que jusqu’au 
Rhône dont elle occupait la rive gauclve. 
Cette province comprenait dans son éten- 
due ce que l’on a depuis appelé la Savoie , le 
Dauphiné et la Provence , tandis que la Gaula 
Narbonnaise était formée par la plus grande 
partie du Languedoc avec le Roussillon. Ce 

- M4 
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qui nous reste de l’histoire romaine nous ap* 
prend assez quand et de quelle manière furent 
soumis les Liguriens, les Saliens ou Salluviens, 
les Voconccs ou Vocontiens, et les Allobroges 
qui étaient les principaux d’entre les peuples 
des trois premières provinces ; mais les anciens 
historiens ne nous apprennent point comment 
et en quel tems le Languedoc ou la partie 
de l’ancienne Narbonnaise qui est en deçà 
du Rhône , c’est-à-dire sur la rive occi- 
dentale de ce fleuve , fut assujétie à la Répu- 
blique romaine ; ce que l’on doit attribuer à 
la perle des livres de Tite-Live , de Dion et 
des auti es historiens qui auraient pu nous l’ap- 
prendre (i). 

A leur défaut , ce n’est que par conjecture 
que l’on peut fixer le tems auquel ce qu’on a 
aaommé depuis le Languedoc tomba sous la 
puissance de la République , et fut uni au 
reste de la puissance romaine , pour ne faire 
ensemble qu’un même corps. Cette province 
qui n’était séparée de la nôtre que par le Rhône, 
nous touche de trop près , pour ne pas mériter 
de fixer un instant nos regards. 

(i) Histoire générale du Languedoc , par deux 
Bénédictins. Paris 1730, t. 1, p. 600. 
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C H A P I T R E I V. 

Du tems où se fomta la Gaule Nar-- 
bonnaise. 

Art. Sa. Il paraît certain que cette époque 
doit être marquée immédiatement après la vic>\ 
toire de Fabius Maxiinus et Cnéius Domilius 
sur Bétultus , roi des Auvergnats , sur les Al- 
lobroges et sur les Ruiéni , ou après la ba- 
taille qui se donna au confluent de l’Isère et 
du Rhùne , l’an 633 de Rome selon les Fas- 
tes , et 634 selon Vairon , 120 avant l’ère 
chrétienne. Voici les preuves de cette opinion. 

1 °. 11 est certain qu’avant cette bataille , la 
plus grande partie du Languedoc était sous la 
domination de Bétultus (i) , et sous la dépen- 
dance des Auvergnats ; or, il fut aisé à Fabius, 
ou à Domitius, après avoir entièi ement défait 
ce roi , et remporté sur lui une victoire com- 
plète , de passer le Rhône et de soumettre les 


(i) Strabon, livre 4i P* de l'édition de Casas- 
bon , çt aa du fvpcuell des historiens de l’rance. 
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pays situés au delà ou à la droite de cette ri** 
vière, dont les peuples avaient secouru les 
Auvergnats dans la guerre que ceux-ci avaient 
entreprise contre les Romains. Il est vrai que 
César (i) , dans le passage que j’ai déjà rap- 
porté textuellement ( Art. 3 a 2 ) , dit qu’après 
cette action ^ les Romains accoiderent la paix 
aux Auvergnats , et qu’ils ne réduisirent pas 
leur pays en province. Cela s’accorde avec ce 
que j’ai dit , que Congéniat , élevé à Rome , 
gouverna les états de son père. Mais cela doit 
s’entendre du pays des Auvergnats pris en 
particulier , et non des autres provinces si- 
tuées au delà du Rhône , comme le Languedoc , 
sur lesquelles Bétultus étendait sa domina- 
tion ( 2 ). 

2 °. En 636 de Rome , c’est-à-dire, l’an 1 18 
avant l’ère chrétienne, le Languedoc était sou- 
mis aux Romains , puisque la République éta- 
blit alors une colonie à Narbonne pour tenir 
en biicle les peirples du pays et les empêcher 
de remuer. 11 faut donc que les Romains eus- 


(i) De Bello Gallico , lib. i , n°. 45. 

(a) Histoire générale du Languedoc , par dcttS 
Benédictias. faris i73o , t. i ; p- 600. 
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« 

sent conquis le Languedoc depuis quelque 
teins ; et c’était sans doute depuis l’an (J33 ou 
634 de Rome , que Fabius , par sa victoire 
sur Bétultus , s’ouvrit les barrières que le 
Rhône pouvait lui opposer pour l’empêcher 
d’étendre la domination des Romains dans le 
pays qui , par rapport à lui , était en deçà de 
celleuve(i). 

3“. Cicéron , dans son discours pour Fon- 
téius , se moquant des menaces que fesaient 
les peuples de la province narbonnaise , de 
se révolter si l’on ne punissait cet ancien gou- 
verneur du pajs , dit par ironie : « il faut faire 
» revenir Domitius et Fabius pour soumettre 
» encore une fois par la force des armes , les 
» Allobroges et les autres peuples de la pro- 
» vince (2) » ; ce qui prouve que l’on donnait 
à Domitius et à Fabius la gloire d'avoir achevé 
de soumettre à la République romaine tous 


(i) Histoire générale du Languedoc , par deux 
Bénédictins. Paris 1780, p. 600 et 601. 

(a) Excitandus Cn. Domitius cl Q. Maximus , qui 
nationem Allobrogum et reliquas suis iicrùm armis 
conficiai. Cicéron, pro Fonteio ^ p. 45 i , de l’édition 
de Grsevius. 
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les peuples qui composaient alors la province 
romaine, en donnant à ce nom toute son éten- 
’due , et par conséquent ceux qui en fesaient 
partie à la droite du Rhône , ou dans ce qui a 
'depuis composé le Languedoc. 

4°. Velléius Paterculus raconte ( 1 ) com- 
ment et par qui les diverses provinces de l’em- 
pire romain furent assujéties j et en portant 
de la province romaine ou narbonnaise, il 
reconnaît qu’elle fut entièrement soumise par 
Domitius et Fabius qui y entrèrent à la tête 
d’une armée. Cet auteur ajoute que la Répu- 
blique perdit depuis cette province , après la 
défaite de son armée. Il veut parler sans doute 
de l’irrisption des Cimbres et des Teutons , 
qui s’en rendirent en effet les maîtres après 
avoir taillé en pièces les troupes romaines 
qui voulurent s’opposer à leur entrée dans 
le pays. 

5°. Ammien-Marcellin attribue à Fabius 
la gloire d’avoir achevé, de soumettre la 
^Narbonnaise ( 2 ). « Fulvius >> , dit-il , ^ y entra 


(i) Lib. », cap. 3g. 

(a) Primo tentata per Ftih’ium.,<]eindc præliis parais 
«juasaata per Sextium, ad nlUmumper Fabium MaxF 
mum dçinita. Àuua. Marcell. lil/> lî. 
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» le premier ; Sextius ensuite la secoua par 
» de petits combats ; Fabius enfin la dompta ». 
Or , Fulvius et Sextius n’eurent affaire qu’aux 
peuples qui sont à la gauche du Rhône , et ne 
passèrent pas cette rivière , comme il l’aurait 
fallu pour qu’ils fussent entrés en Languedoc. 
C’est donc à Fabius que l’on doit attribuer la 
conquête de cette partie de la province ro- 
maine. 

6°. Nous savons enfin qu’il y avait dans la 
Narbonnaise un grand chemin appelé f ia 
Domitia , qui traversait toute cette province 
du tems de Cicéron ( 1 ). 11 est parlé aussi 
dans l’ftinéraire d’Antonin et les Tables de 
Peutinger , d’un lieu nommé Forum Domilii^ 
aujourd'hui Frontignan (a) , situé en deçà 
du Rhône entre Sul)stanlion et Cesséro , au- 
jourd’hui Saint-Tibéri en Languedoc , bourg 
situé sur l’Hérault entre A«de et Pézenas 

V O V / 

Or , nous ne connaissons point d’autre Doini- 


(1) Cicéron , pro T'oiiteio. 

(2) Recueil «les liistoriens des Gaules? par doia 
Bouquet , t. 1 , p. 109. 

( 3 ) Le grand Dictionnaire historique , par Morérî, 
an. Saiût-'J’uhéii, pour l’il/éri , lanuni 
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tins qui ait pu donner son nom à celte voie et 
à ce lien , que Domitius Aliénobarbus qui 
commandait dans la province l’an 633 ou 634 
de llome^ conjointement avec Fabius , et qui 
a vraisemblablement été trois ans préteur de 
celle province. C’est donc à ces deux capi- 
taines qu’il faut altiibuer la soumission du 
Languedoc à la République romaine ( 1 ) , 
el l’on ne doit pas être sui piis qu’un aussi 
grand événement ait été la suile d’une bataille 
importante , el que le prince dont la défaite 
l’a entraîné , n’ait été un grand souverain. 
C’est ce que je vais examiner avec quelque 
détail , afin de faire voir que ces Celtes que 
l’on nous représente comme un peuple si sau- 
vage , étaient déjà parvenus à un très-haut 
dégré de civilisation. 


(i) Histoire généiale du Languedoc, par deux 
RéuédSeUas. Paris ijSo, t. i , p. 603. 


* 


Digiiized by Google 



Art. 5 3 . Louernios , roi des Auverg. 1 7 P 


CHAPITRE V. 

Etat de la Gaule méridionale avant la con- 
quête des Romains, Louernios , Roi des 
Auvergnats. 

Art. 53. Lorsque l’on voit Doniitius donner 
son nom à une route dans la Gaule , on est 
tenléde croire quec’estlui (jiiil’a créée, et que 
le pays où elle a été tracée était à peu près sau- 
vage a%ant lui. Ce serait une grande en car , 
et cent ans avant la bataille célèbre gagnée 
par Fabius, Annibal tiouva une loule pour 
voyager depuis l’Espagne et les monts l’iré- 
nées, à travers l’Aquitaine et la Gaule narbon- 
naise , jusqu’aux Alpes. C'est à Polibe , histo- 
rien fidèle et véridique , que nous devons la 
connaissance de ce fait. Il nous dit (i) que du 
fleuve de l’Ebre jusques à Ampurias , il y a 
mil six cens stades j et que d’Ampurias au pas- 
sage du Rhône, il y en a autant. Pour prouver 


(i) Lit. 3 de soo Listoire. 
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ensuite l’exactitude de son calcul, il ajoute (jiie 
dès ce tems-là les chemins 'étaient mesurés 
avec précision, et que des colonnes milliairesy 
étaient placées de huit stades en huit stades : 
TaùTa yàp vCiv PsênixaTi^at , xal (rtcn'j.etoç!a 
xarà ça^io’Jd oxtw §ià Po|xa(wv 6r'-|JL£'Xcü5 (i). 
C’est de cette belle route que parle André Ré- 
sendiiis ou Deresende, comme avant reconnu 
qu’elle était pavée de caillons équarris avec 
une profusion presvjue insensée ( 2 ). A la vé- 
rité Polibe semble reçrarder cette vole comme 
romaine ; mais il est bien évident qu’il se 
trompe , puisque les Romains , à cette épo- 
que , n’avaient point encore passé le Rhône , 
comme je viens de le dire. Il ne l’est pas moins 
que ce chemin doit être attribué aux nations 


(1) Plutarque , dans la vie de Caïus Gracchus, 
semble attribuer ces colonnes militaires à ce tribun, 
l’an ia3 avant l’ère cbréticnne, sous son premier tri- 
bunat. Mais Polibe était mort l’année précédente. 
Giaccbus ne fit peut-être que suivre en Italie l’exem- 
ple de ce qu’il avait vu chez les Ccltibériens , lorsque, 
dans sa jeunesse , il avait combattu en Espagne. 

( 2 ) Penc irisanit profusione. Andréas Reseudiuty 
lib. i, de AiuiqiiU. Lusiianice , cap, de viis miliiarip. 


Digitized by Google 



ro! des Auvergnats. z8l 

celtiques ou- celtibériennes qui , dès la plus 
haute antiquité avaient occupé ce pays, puis- 
que dès l’an 6'oo avant l’ère chrétienne , lors- 
que les Phocéens arrivèrent à Jlassalia , au- 
jourd’hui Marseille , ils y trouvèrent un roi des 
Ségobriges (i), nation dont le nom prouve 
qu’elle était celtibérienne , qui avait déjà 
chassé les Saliens , anciens habitans de cette 
ville , et que j’ai prouvé être Liguriens. 

Un souverain qui avait étendu sa domination 
sur tout le pays danslequel cette grande route 
était situéi , avait nécessairement une grande 
puissance. Son nom que Strabon écrit Loué- 
rios ,''est écrit Louernios dans le texte d’A- 
thénée qui copie Posidonius, auteur bien plus 
ancien que Strabon , et qui s’était occupé spé- 
cialement des Celtes. Comme le lambda majus- 
cule des Grecs A ressemble beaucoup à leur 
alfa majuscule A , je soupçonne qu’il faut lire 
Aouernios , et que c’est lui qui a donné son 
nom aux Auvergnats appelés ^/rerni' par les 


(i) Justin , llv. 4 J 1 cliap. 3. Voyez sur les Ségo- 
fcriges la note de Catrou et Rouillé , p. 3p , du t. i J 
de leur Histoire Romaine. Pline dit que Ségobrigs 
était autrefois la capitale de la Ccllibcrie. 
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Latins. Quoi qu’il en soit, Louernios , père de 
ce Bétultus qui fit la guerre à Maximus et à 
Domitius , dit Slrabon (i) , avait de telles ri- 
chesses , que souvent pour montrer son opu- 
lence à ses amis , il se promenait dans les 
champs , monté sur un char d’où il jetait çà 
et là des monnaies d’or et d’argent que ses 
compagnons ramassaient. C’est ce qu’avait dit 
avant Strabon un historien digne de foi , et 
qui parlait ainsi cinquante ans après l’événe- 
ment ( 2 ). 

« Posidonius détaillant quelles étaient les 
» richesses de Louernios , père de Bétultus 
» dont les Romains renversèrent la puissance 
» (3) , dit que pour captiver la bienveillance 
» du peuple , il parcourait les campagnes sur 


(i) Lib, 4 , pag. 33 du Recueil des Historiens de 
Fiance. 

(3) Il vivait l’an 77 avànt l’ère chrétienne. Voyez 
le Mémoire sur les Celtes, p. loa. 

( 3 ) Dans la traduction d’ Athénée par M. le Febvre 
de Villebrune. Paris 1789 , t. a , pag. 85 , on lit que 
les Romains tuèrent , ce qui est contraire à la vérité 
de riiistoire et au texte d’Alhénée , ùiti P«axi«w 
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» un char , répandant de l’or et de l’argent à 
» des miriades de Celtes qui le suivaient. 11 fit 
« une enceinte carrée de douze stades » , plus 
de deux mille mètres (i) , « où l’on tint toutes 
» pleines des cuves d’excellentes boissons , et 
» une si grande quantité de mets , que pen- 
» dant nombre de jours, ceux qui voulurent 
» y entrer eurent la liberté de se repaître de 
» cesalimens, servis sans interruption. Une 
» autre fois il assigna le jour d’un festin ; un 
» poète de ces peuples barbares », c’est-à-dire 
un Barde , « étant arrivé trop tard , se pré- 
» senta devant lui , et chanta scs éminentes 
» qualités , mais en laissant tomber des larmes 
» sur ce qu’il était Venu trop tard, Louernios, 
» flatté de ces éloges , se fait donner unebourse 
» d’or , et la jette à ce poète qui courait à côté 
» de lui. Le poète , la ramassant , le chante 
» de nouveau , disant que la terre où Louer- 
» nios poussait son char , devenait sous ses 


(i) En évaluant le stade à 94 toises et demie, sui- 
vant le calcul adopté par l’auteur du Voyage d'Ana- 
charsis, la stades valent 11 34 toises , ou aa 10 mètres 
^a centimètres, suivant la table de la page 4 ^ d«« 
Considérations sur l’origine du globe. 
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» pas line source d’or et de bienfaits pour 
» les hommes. Ces détails se trouvent dans le 
» vingt-troisième livre de Posidonius (i) « , 
qui dit ailleurs (2) que « chez les Celtes , les 
» domestiques portent à boire dans des vases 
» d’argent, et à manger dans des plats de même 
» métal ». Il ajoute que « chez ces peuples , 
» il y avait des théâtres sur lesquels on se bat* 
» tait pour de l’or ou de l’argent (3) ». Les 
Romains jugèrent si importante la victoire 
qu’ils avaient remportée sur Bétultus , qu’ils 
firent graver sur le marbre le triomphe deDo- 
mitius , dans un fragment des Fastes triom- 
phaux qui est parvenu jusqu’à nous , et que 
Pighi a fait graver dans ses Annales (4). 
Cru ter donne aussi ce fragment dans son ex- 
cellent Recueil. 


(i) Athénée, Banquet des savans, liv. 4> chop. i3. 
(a) Même chapitre. 

(3) J’ai cité ces passages en entier dans mon Intro- 
duction à riiistoire d’Avignon , t. T, p. aaS. 

(4) Valer. Maxim. /. 9, cap. i3. Note de Pighins, 
dans l’édition Varionnn. Lugd, Batavomm i655 , 
pag, 784. 
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CHAPITRE VI. 

De igi Médailles , dont 1 89 paraissent cel- 
tiques , et les deux autres marseillaises ; 
trouvées dans le Département de T^au- 
clusc , sur les bords de VOuvezc, 

Art. 54. En fesant planter un arbre sur les 
bords de cette rivière du Département de Vau- 
cluse, de laquelle j’ai déjà parlé ( art. 10 ) au 
sujet de f^indalium , dans l’arrondissement 
d’Orange , M. de Biliotti a découvert dans une 
terre qu’il possède sous le nom de Beaui’e- 
gard , près de Jonquières , à peu près à uno 
égale distance d’Orange et de Sorgues , 19 1 
petites médailles d’argent. 

J’observerai d’abord que l’endroit où s’est 
faite cette intéressante découverte , est fort 
peu éloigné du champ de bataille où Domitius 
Ahénobarbus vainquit les Allobroges et les 
Auvergnats , l’an 121 avant l’ère chrétienne 
( art. 321 ). J’ajoute que le château de Beaure- 
gard est situé sur la route d’Orange à Carpen- 
tras , et qu’il y avait autrefois sur l’Ouvèze un 
pont de pierre ^ui a été emporté par ce tor-* 



a8(î' Art. 54* Médailles éthiques. 

rent impétueux , eu sorte que l’on n’y passe 
plus aujourd’hui cette rivière qu’en bateau (i) 
ou au gué. ' - ' 

D’après les détails que j’ai donnés ( art. 
53 ) , la nation commandée par Bétultus , 
n’était guère moins civilisée que les Romains 
qui avaient commencé à frapper de la monnaie 
d’argent dès l’an de Rome 485 ( 2 ) , c’est-à- 
dire , l’an 26 g avant l’ère chrétienne , et i46 
ans avant la victoire de Domitius. Les mon- 
naies des Marseillais datent vraisemblablement 
de plus loin encore , et il est probable que les 
Celtes en ont eues dès le tems de cette vic- 
toire. On ne sera pas étonné qu’elles se soient 
conservées aussi longtems sur le champ de 
bataille, lorsque l'on saura que le lieu où elles 
ont été découvertes presqu’à fleur de terre , 


(i) Histoire de la ville et principauté d'Orange. 
La Haye 1741 , p. 54t. 

(a) Encyclopédie. Neufchàtel , 176$ , tome 10 , 
p. 649. Monnaies des Romains. Cet ouvrage 
cite pas ; mais l’auteur ancien où |1 a puisé cette date , 
est Pline, livre 33 , cliap. 3. Cet auteur dit que l’an' 
de Rome 485 est antérieur de cinq ans à la première- 
guerre punique. . 
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était un marais, et que ce marais était tou- 
jiîiirs resté inculte jusqu’à ce que le proprié- 
taire actuel ait voulu y faire planter des at- 
bres. J’ajouterai que depuis longtems on trou- 
vait des médailles dans ce marais , mais non 
des médailles romaines. 

Celles dont je parle , sont de trois espèces 
évidemment différentes , dont l’une porte des 
inscriptions que je crois celtiques ou du moins 
celtibériennes par les raisons que j’en donne- 
rai bientôt ; la seconde espèce est sans inscrip- 
tion ; et la troisième a une inscription de la- 
quelle il résulte évidemment qu’elle est marA 
seillaise. 

La coupe de ces trois espèces de médailles 
est à peu près la meme ; mais celles qui por- 
tent une inscription celtique , peuvent être 
subdivisées en plusieurs classes dont les pre- 
mières ou ïes plus anciennes sont moins bien 
frappées, et cette observation jointe à plu- 
sieurs autres conjectures , pourrait faire croii’e 
que l’art de frapper des médailles est né et s’est 
perfectionné chez les Celtes , ou plutôt chez 
les Celtibériens. Je parferai d’abord des mé- 
dailles celtiques à inscription. 
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1S8 

§. I. De III Médailles celtiques portant des 

inscriptions en anciens caractères grecs. 

Art. 55. Parmi celles-ci, j’en trouve d’abord, 
trente-six dont l’inscription a été emportée par 
îa coupe de la taille , ou a été effacée par le 
frottement , ce qui prouve qu’elles ont été em- 
ployées comme monnaies. Il est d’ailleurs évi- 
dent par la forme et le nombre de ces pièces , 
que ce n’étaient pas de simples médailles. J’en 
compte trente-une dont l’inscilptlon est in- 
complète, presque toujours à cause de la taille 
faite assez grossièrement , mais cependant 
quelquefois parle simple effet du frottement. 
EnCn dans seize l’inscription est presque 
complète , ce qui compose en tout cent onze 
médailles à inscription. 

Toutes les médailles de cette première es- 
pèce, portentd’un côté l’empreinte d’une tête 
d’homme qui n’est pas toujours la même. Les 
cheveux de l’une sont très-bien tressés , et 
semblent former un bandeau royal ; la tête est 
plus jeune : l’œil et le nez sont assez bien des- 
sinés. 

Sur le revers de ces médailles , on voit une 
tête de cheval , qui n’est pas , comme la tête 

d’homme , 
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^homme , toujours en regard vers la droite. 
Quatre~vlngt-seize ont le cou à gauche et la 
tête à droite ; quinze ont la tête à gauche et 
le cou à droite. L’inscription placée sous le 
tronc de cette tête est constamment directe , > 
c'est-à-dire , écrite de gauche à di'oite , dans 
les premières ; elle est inverse dans les secon^' 
des , à la manière hébraïque. Les lettres ne 
sont pas incises ou creuses , mais en relief. 

L’inscription des têtes à bandeau royal , 
Tarie ; ^le est tantôt KÉSIOS , tantôt ÉILOS 
et tantôt lÉLIKOVÈSI, mais constamment 
dans le sens direct pour les deux dernières , 
et quelques-unes dans le sens inverse pour la 
première. Les caractères ne sont pas romains , 
comme on les donne ici ; ils diffèrent des< 
étrusques tels que les donne Dempster dans 
son alfabet que l’on peut consulter , et dont 
je parlerai plus en détail dans la suite. Ce sont 
d’anciens caractères grecs comme je vais bien- 
tôt le prouver. 

Celles dont l'inscription est plus longue , 
sont au nombre de 27. La tête y semble en- 
core plus grossièrement dessinée «ju’aux au- 
tres. Les lettres de l’inscription y sont plus 
petites : le graveur avait eu besoin de les fait» 
IL Partie, N 
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«elles à cause de la longueur du mot qu'il tou« 
lait éctâre , l’espace n'y étant pas plus grand 
.qu’aux autres. Il en est six qui doivent être 
distinguées : dans l’une , on lit lélikovési , en 
.«orte que la troisième et la quatrième lettres 
sont déplacées ; dans les cinq autres, il njy a 
que filos , et peut-être y en a-t-il d’autres parmi 
celles dont je vais parler , et desquelles on ne 
lit que les deux dernières lettres , ce qui laisse 
dans l’incertitude pour les premières , les 
dernières y étant également os. il en est à peu 
près de même de cinq I/likowsi., dans lesquel- 
les l’inscription se trouve entièrement effacée.* 
On observera que les arts et les sciences 
restèrent longtems dans l’enfance parmi les 
Gaulois. Ges peuples barbares , plus guerriers 
que curieux d’instructions , connurent à peine 
l’écriture ; ils ne s’en servaient que dans le 
cours ordinaire de leurs affaires , et pour ré- 
gler leurs comptes : ils employaient alors les 
mêmes caractères ou lettres que les Grecs > 
quoiqu’ils ignorassent la nature de ces der- 
niers (i). 

- " i 

(i) Grçecis nempè litteris utuntur. Çiivt % de Bellê 
, ÜT. VI. Strabon , liv, IV. 


*■ 
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Tacite parle de plusieurs inscriptions gau- ‘ 
loises , trouvées sur les frontières de la Ger-, 
manie et de la Rhétie , et observe quelles 
étaient écrites en caractères grecs (i). Après 
da défaite des Helvétiens , Celtes d’origine , les 
Romains trouvèrent dans leur camp des rôles 
écrits en lettres grecques : ces rôles conte- 
naient un dénombrement exact de leur ai-- 
mée ( 2 ). 

Mais une preuve manifeste que les Gaulois 
avaient une langue particulière différente de ' 
celle des Grecs , quoiqu’en écrivant ils se ser- 
vissent des mêmes caractères que ces derniers,, 
c’est que César , qui entendait parfaitement 
le grec , fiit obligé de se servir d’un inter- 
prête , dans la conférence qu’il eut avec le, 
j^rfide Divitiac , Druide et Tétrarque de^ 
£duens de la Gaule celtique (3). 

Dans une autre occasion , voulant faire par- 
venir à Quintus Cicéron , resserré dans son- 
camp par les Gaulois, une lettre dont l’ennemi ‘ 
ne pût comprendre le sens , s’il venait à s’en 


(«> Tacite , de Moribus OenKanorum. 

(a) César, lib. i, 

(3) Id, ibidem» 

Ni 
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«aisir ; César prit le parti de l’écrire en grec 4 
précaution qui eût été inutile, si le grec avait 
été une langue familière aux Gaulois (i). 

La langue gauloise était encore un dialecte 
de la celtique , lorsque les nations étrangères , 
dont nous avons connaissance par les ancien- 
nes histoires des Grecs et des Latins , s’y sont 
établies : mais les divers changemens que ces 
nations y ont introduits , l’ont tellement éloi- 
gnée de son origine, qu’à peine en reste-t-il au- 
jourd’hui quelques traces ; c’est un destin dont 
les autres nations ne sont point exemtes ( 2 ) 
ainsi que s’en plaignaient les Romains eux-mê- 
mes , non seulement à cause du commerce 
qu’il faut nécessairement avoir avec ses voi- 
sins, mais encore par une suite indispensa- 
ble delà victoire (3) qui fait qu’en passant sous 

(i) Origines Gauloises, par la Tour-d’Auvergne. 
Hambourg 1801 , p. loerii. 

. (a) In urbem nos tram est ir^sa peregrinitas ; nunc 

Verà etiàm brachatis et transalpinis nationibus, ut 
nullum veteris leporis vestigium apparent. M. Tullitts 
Cicéro. /. ix ep. xv ad Pat. 

( 3 |f Ne vêtus indigenas nomen mutare iMtinos , 

Neu Troas fieri jubeas , Teucrosque vocari ; i- 
Xut vocem mutare viras , autvertere vestemy 
Virgil. /. zij f .Æneidos ^ vers 8a3, 
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le joug des étrangers , on perd jusqu’à son 
nom , tant il est vrai que les vainqueurs vou- 
draient, s’il était possible , qu’on devint la 
même chose qu’eux : il s’est trouvé même des 
peuples qui ont pris tellement les mœurs des 
Romains, qu’ils ont oublié jusqu’à leur lan- 
gue naturelle, « Les Turditans » , dit Stra- 
bon (i) , « principalement ceux qui sont vers 
^ le fleuve Bétis , ont pris entièrement les 
» mœurs romaines , ayant même oublié l’an- 
» cien langage qui leur était propre ». 

Les Gaulois , qui de tout tems ont été ja- 
loux de la gloire de leurs ancêtres , n’en sont 
pas.venus jusque-là : cependant ils n’ont pu 
se dispenser de recevoir la langue romaine , 
qui , à son tour , a éprouvé beaucoup de crlian- 
gemens. On ne doit donc pas être surpris que 
dans la suite des siècles , on ait fait une si 
grande différence (2) entre la langue celtique 


(1) O? |*év TOI Toup^iraiiol , rtXf'wç ilf rbv i’cjxaîut 
(«TaÊifiXriVTat Tpowcv , où^à tüc «ÿiaXsxTcu tüî (jçeTipSî 

tri (jiiprui^vot. Strabon, liy. 3 , p. 104 , dans l’éditioa 
à’yitrebat. l58j. 

(i) Tu verà, Posihumiane , vel Celticè vel , si ma- 
fis, Gallicè , loquere , dummodà jàm Martinum lo- 
quaris. SulpitiuSj in Dial. 

N3* 
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et la gauloise ; et que celle - ci soit dè*» 
Tenue tantôt grecque par le commerce des 
Phocéens-Marseillais , tantôt romaine par la 
domination des Romains ( c’est ce que l’on 
appelait dans les Gaules , la langue des Ro- 
mans), tantôt enfin Théotisque, ou, pour 
mieux dire , toutes ces langues ensemble après^ 
l’établissement des Goths , des Bourguignons , 
et en dernier lieu , des Francs , avec lesquel» 
les Gaulois ont été entièrement confondus par 
un mélangé de quatorze siècles. 

■ On peut cependant retrouver dans les an- 
ciens auteurs grecs et latins un assez grand 
nombre de mots qu’eux-mêmes ont reconnu» 
|four celtiques. On trouvera un recueil détaillé 
de cés mots dans le premier volume de l’his- 
toire de France par Guillaume Marcel (i). 

M. Viguier ,de Narbonne, est en possession, 
de précieuses tablettes de plomb , trouvée» 
depuis quelques années dans un tombeau isolé, 
au pié des Pirénées , dans les montagnes do 
Corbière. On croit que ces tablettes renfer- 
ment des fragmens de l’écriture des Gaulois , 
et des caractères tracés de la main de» Druides.. 


(i) Pari» i68ft , t. i, p. 334 et misante». 


\ 
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Ëlles consistent en plusieurt planches , d’en- 
Itiron une demi-ligne d’épaisseur , et contien» 
nent des hgures hiérogUphiques d’hommes et 
d’animaux , gravés avec la pointe d’un stilet. 
Ces ligures ont un grand rapport avec celle» 
des Dieux égiptiens ; au dessus sont placées 
des inscriptions gauloises ou présumées telles. 
Les caractères sont runiques et imités du grec 
ancien. Les mots sont en partie chargés de con- 
sonnes. On voit entre celles-ci des espaces où 
l’on suppose que les Druides auraient iotcrcalé' 
des voïelles , s’ils n’avaient craint de découvrir" 
à d’autres qu’à des initiés , le sens mistérieux 
que renfermait ce talismtm sacré. Ce livre de- 
plomb dbit-il être considéré comme un monu-» 
ment de- l’ancienne- écriture des Gaulois Ce 
sentiment est celui de M. Viguier ; ou doit-il 
être considéré comme un simple reste de la 
superstition des Gnostiques et des Basilidiens 
qiii mêlèrent le culte des Egiptiens à celui de 
Jésus-Christ ?" C’est ce que les savans pourront 
examiner, si le possesseur de ce livre précièux: 
tient la promesse qu’il a faite , de le faire con- 
naître au public (i). 


■ (i^Origines Gauloises, par la Tour-d’Auvergn«- 
Cocret. Hambourg 1801, p. ij et la. 

N-q. 
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- Revenons aux inscriptions de nos médailles« 
. Les terminaisons des trois mots que nous y 
trouvons étant grecques , et les signes étant les 
mêmes que ceux de l’écriture grecque dans 
les anciennes inscriptions , selon l’alfabet tiré 
de l’inscription de Sigée (i) , rien n’empêche 
de croire que les caractères sont grecs, comme 
le dit César , en parlant des Gaulois , ou plu- 
tôt Pélasgiques. Mais si l’on préfère les carac- 
tères étrusques de Dempster , ou observera 
que le signe traduit par E chez Dempster est 
Yéta de l’alfabet de Sigée , et le signe F Y epsi- 
lon des Grecs. 11 faudrait donc lire selon 
Dempster Iflikovési, Filos , Kfzios , et ce der- 
•- nier mol ne pourrait plus être prononcé. C’est 
ce qui m’a décidé à abandonner cet alfabet, le 
témoignage de César étant d’ailleurs formel en 
faveur des lettres grecques. 

L’inscription des jeunes têtes , ou du moins 
des têtes mieux dessinées , est tantôt en sens 
direct , tantôt en sens inverse , et toujours 
KBziQs en sens direct , ou soisek en sens in- 
verse ; elle est conséquemment la même frap- 


(i) Natures et scripturee concordia. Lipsiat 
Tait. JI, au commencement du Tolame. 
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pée en deux sens opposés , si l’on en excepte 
une des lettres du milieu qui évidemment est 
aussi toujours la même , mais qui est écrite 
dans le sens direct z, et dans le sens inverse, s. 

Je vais parler successivement de ces diver- 
ses médailles considérées relativement à leu» 
inscription. 


1 ®. Des léllkovési. 

Art. 56. J’avais cru d’abord qu’il n’y avait 
que vingt-sept de ces médailles ; mais un exa- 
men plus attentif et l’habitude de les voir m’en 
a fait reconnaître jusqu’à trente- cinq. Il n’y en 
a que six dont l’inscription soit entière. On 
voit sur les unes le commencement de la lé- 
gende , et sur les autres on n’en lit que la fin. 
Il y en a cinq siu lesquelles il est impossible 
de distinguer une seule lettre. ^Sur quelques-» 
unes , la tête diffère par la longueur du nez et 
par l’ensemble de la phisionomie ; mais tou» 
tes paraissent désigner le même prinee , soit 
qu’elles aient été frappées par divers graveurs, 
soient qu’elles l’aient été à diverses époques.' 
La gravure est tellement grossière , qu’il est 
diâicile de croire qu’elles aient été l’ouvrag# 

Ni 
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deï artistes grecs ou romains , et les traits dtfr 
visage semblent en fournir une nouvelle preu- 
ve , en ce que l'aspect en est absolument dif^ 
férent. 

■ Me proposant de parler ici assez au long des 
médailles et des monnaies anciennes , j'ai fait 
graver l'échelle placée à la fin de ce volume , 
d'après l'ouvrage que vient de publier le 
savant qui en a peut-être rassemblé le plus 
grand nombre pour en recueillir les emprein- 
tes (i). De cette manièi e, lorsque je rappor- 
terai le modüled’une médaille , je distinguerai 
avec lui et avec presque tous les auteurs qui 
l’ont précédé , le module dans les trois mé- 
taux. Je les indiquerai par les numéros des- 
différens cercles de cette échelle. Ainsi ; 


(i) Description de mt daillcs antiques Grecques «t 
SoBuineS) par 11. £. Mlounct. raris-1806. 

»- » ♦ 

/ 


/ 
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XK Oa; 


Le petit module est compris 


entre les numéros i 

et 

2 r 

Le moyen module, entre . . 3 

et 

3 r 

Le module ordinaire, entre , 4 

et 

5 * 

Le petit médaillon > entre . . 3 

et 

6 

Le grand médaillon, entre . . 7 

et 

II 

Le très-grand médaillon, entre . 12 

et 

*9 

XK ÂR6XXT. 



Le petit module, entre . . . i 

et 


Le moyen module , entre . , 3 

et 

3 1 

Le modu.e ordinaire , entre . 4 

et 

t 

Le petit médaillon, entre . . 3 / 

et 

6 ‘ _ 

Le médaillon , entre . , . , 6 I 

et 

9 

Le très-grand médaillon, entre 11 

et 

14 

< E«W Br 0 k z e. 



Le petit module, entre . . ; 1 

et 

i 

Le moyen module , entre . . 3 ? 

et 

8 

Le grand module , entre , #. C 8 : 

et 

10 

Le médaillon , entre . . . . 11 

et 

*9 


Il arrive quelquefois que par son poids et 
son épaisseur une médaille peut appartenir à 
on module plusx)U moins grand que celui 
quel elle répond dans Téchelle. 

N4 ~ 
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J 00 An. 56. Des lélikovêsi. 

Les lélikovêsi dont il est ici question , sont 
un peu plus petits que le numéro 3 . 

Afin de mieux connaître ces pièces de mon- 
naie celtique , je dirai un root ici des monnaies 
grecques et romaines. 

Des Monnaies grecques. 

Art. 57. Le premier souverain grec que 
l’histoire nous présente comme ayant fait frap- 
per de la monnaie , est Thésée. Voici ce qu’en 
dit Plutarque : « Il fit aussi frapper une mon- 
» naie avec la marque d’un bœuf , soit à 
m cause du taureau de Marathon , ou en mé- 
V moire du général Taurus qu’il avait défait , 
w soit enfin pour exhorter ses concitoyens au 
^ labourage ; et l’on dit que c’est de cette 
'm monnaie qu’ont été tirées cesexpressionsrcela 

vaut cent bœufs , cela vaut dix bœufs (i) ». 

M. Dacier , traducteur de Plutarque , pré- 
tend dans une note que , selon d’autres au- 
teurs qu’il ne cite point , Thésée fit frapper 
cette monnaie pour conserver la mémoire de 


. (i> Les vies des Hommes illustres de PluUrque ^ 
traduites par M. Dacier. Paris 17 a! ? t< ?• 55^ 

I 
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la manière dont on fesait auparavant le com» 
merce par l’échange du bétail. Cette monnaie , 
ajoute ce traducteur , avait la marque d’un 
bœuf , et valait deux drachmes , c’est-à-dire 
vingt sous (i). 

Cet événement était assez important pour 
mériter d’être consigné dans les Fastes connus 
sous le nom de Marbres de Paros ou d’A- 
rondel. Ainsi l’on peut supposer que l’époque 
22 de ces marbres qui n’a pu être déchiffrée 
qu’en ce qui concerne la date placée sous une 
année correspondante à l’an laSd avant l’ère 
chrétienne , et sous le règne de Thésée (2) , se 
rapporte à cette ordonnance de Thésée. 

Quant au proverbe auquel Plutarque fait 
allusion , il est évidemment tiré de l’endroit 
où Homère, dans son Iliade ( 3 ) , nous repré- 


(i) Les Ties des ^Hommes illnstrcs de Plutarqae» 
traduites par M. Dacier. Paris 1711 , t. i , pag. 55 . 
Note du traducteur. 

(a) Chronique des Marbres dans les Tablettes 
chronologiques de LengUt , nouvelle édition paj) 
Barbeau de la Bruyère. Paris 1778, t; i , p. 4 t, 

( 3 ) Chant Z ou 6 , Xjûatcc èywoçj 
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aenre Glaucus aveuglé par le Dieu fils de Kro*' 
nos ( ou de Sa turne ) , échangeai! t des armes d’or . 
contre des armes d’airain , des armes du prix, 
de cent bœufs , pour d’autres qui ne valaient 
que dix bœufs (i). Je ne puis donc être de 
Favis des' critiques qui , s’appuyant sur le té- 
moignage d’Homère et d’Hésiode y prétendent 
que du tems de la guerre de Troie, la monnaie • 
n’était pointencore en usage chez les Grecs (a). 
Certainement un savant qui , lorsque notre 
histoire ne sera pas mieux sue que celle du 
tems de Thésée, conclurait de ce que Vol* 
taire , dans sa Henriade j ne parle ni d'écus 
de six francs , ni d’autres pièces de monnaie , 
que les contemporains de Henri IV n’ont point 
cônnuTusage de la monnaie , se ti'omperait 


(i) Henri Etienne, dans sa -version latine, a soin de 
lettre ituminà k c 4 té de babus. M. Bitaubé , dans 
son -élégante traduction française, n^’en traduit pas. 
moins < des armes du prix de neuf taureaux , poui» 
» des armes de la valeur d’une hécatombe, >ce quin-a 
point un sens. clair, même en français. 

(a) Les moeurs et usages des Grecs, parM. Ménard"»' 
Lyon 1743, pag. 307. On observera que lui-même 
fpg» -an , .parle de la monnaie frappée’par Thésée 
«Usaut'aiosi le contraire de ce qu’il venait d’avanows» 

\ 
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^osBÎèrement. 11 en serait de même si l’on 
voulait suivre le raisonnement que je viens > 
de rapporter , .et qui d’ailleurs porte à faux , 
comme le prouvelevers d’Homère que j’ai cité. 

11 n’est pas douteux cependant que du tems 
de la guerre de Troie , la civilisation n’était 
pas encore assez avancée chez .lès Grecs pour 
que l’on ne trafiquât souvent que par échange. 
Les richesses d’un particulier se marquaient- 
par le nombre de ses troupeaux ; celles d’un 
pays , par l’abondance de ses pâturages ; et la 
valeur des choses , par un certain nombre de 
bœufs et de moutons. C’est ainsi qu’Homère 
et Hésiode ont pu s’exprimer quelquefois. 
Mais Homère n’a pas eu besoin de parler ex> 
prcssément d’une monnaie tl’or et d’argent 
frappée au coin , lorsqu’il a dit que l’on ache- 
tait au camp devant Troie, des vinsdeLemnos, 
en donnant du cuivre , du fer, des peaux , des 
esclaves , des bœufs (i). Donner du cuivre et 
du fer , en stile poétique , c’est donner de la 
monnaie de cuivre et de fer , ou du moins , ce 
^rait donner un certain poids de ces métaux , 

.... • * 

(i) Les mœurs et usages des Grecs , par M.Méaart^ 
Lyon 1743 ^p. aoy et ao 8 . 
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que l'on pourrait toujours considérer alors, 
comme monnaies ou signes conventiouels 
d’échange. 

Longtems après la guerre de Troie , l’an 
895 avant l’ère chrétienne , selon les Marbres 
deParos , Phidon d’Argos , le onzième depuis 
Hercules , qui gouvernait la république d’Ar- 
gos y inventa les poids et les mesures , et 
battre de la monnaie d’argent dans l’île d’E- 
gine (i). Cette invention des poids et des me- 
sures ne se rapporte sans doute qu’à une 
division nouvelle , au choix d’une unité de- 
poids et de mesure particulière aux Grecs , et 
cela résulte clairement de ce que l’invention 
- de la monnaie ne lui est point attribuée , mais 
seulementcélle delà monnaie d’argent. Thésée 
n’avait sans doute fait frapper que de la mon- 
naie de cuivre , de fer , et peut-être d’or. Car, 
il est possible que cette dernière soit anté- 
rieure à la monnaie d’argent , et cela est même 
très-vraisemblable pour les pays où sont si- 
tuées les mines d’or. 


(i) Chronique des Marbres dans les Tablettes 
Xçnglet. Paris 1778 » t. I > p< 4 ^ i époque 3 l. 
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Ce Phidon , roi d’Argos , était contempo- 
rain de Licurgue et d’iphitus. On assure qu’il 
introduisit le premier l’usage de la monnaie 
d’argent , à l’occasion de la stérilité de l’île 
d’Egine , dont les habitans ne pouvaient point 
gagner leur vie par le commerce. La forme 
de ces premières monnaies ressemblait asse^i 
à de petites broches de fer ou d’airain ; et de 
là , elles furent appelées Oboles , mot qui en 
grec signifie brocbe. Le nom de drachme, 
qui vaut six oboles , asonétimologie analogue, 
puisque ce mot signifie une poignée ; en effet , 
il fallait six de ces petites verges , ou broches , 
pour remplir la main. Ainsi l’ancienne mon- 
naie , chez les Grecs , n’était composée que de ' 
petites verges de fer et d’airain (i). 

Pour les monnaies d’or ou d’argent , les 
plus anciennes n’étaient point marquées au 
coin , ni d’aucune représentation naturelle ou 
simbolique. Ce n’étaient que des pièces d’or 
ou d’argent sans figures et sans empreintes , 
qui avaient seulement un certain poids et une 
certaine valeur. On assure que les plus an- 


(i) Les mœurs et «sages des Grecs, parM. Ménard, 
page 308. . . 
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elennes monnaies grecques qui soient frappéesr 
au coin, ne sont que du tems d’Amintas , père 
de Philippe roi de Macédoine , et aïeul d’A- 
lexandre le grand- : on n’en voyait aucune de 
cette sorte avant cette époque ( 1 ) .On a prétendu' 
conséquemment la fixer sous l’an 383 avant 
ï’ère chrétienne , puisque ce fut cette année 
qu’Amintas demanda du secours aux Lacé- 
démoniens , pour reprendre les terres qu’il 
avait cédées aux Olinthiens (2). Mais cette 
epinion est fautive , et dès l’an G64 avant 
fère chrétienne , l’art monétaire fut assez per- 
lectionné pour substituer un tipe et des lé-' 
gendes au mécanisme grossier qui subsistait 
alors ( 3 ). - 

Longtems avant les Grecs , lès Phéniciens» 


(i) Les mœurs et usages d6s Gr«e*^ pu. Ménard. 
Lyon 1743 , p. 309. Voyez la note sarante de M. dê 
Bimars sur l’ouvrage du père Jobert, intitulé la 
la Science des Médailles. Paris 1739, p. aS ; sans ou* 
blier de consulter l’errata. 

(a) Tablettes chronologiques de Lenglet. Paris 
1778, t. I , p. 345. 

. (3) Métrologie , puIUimé de lIsU. Puis 1789, 
page to 3 .. 
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elles Egiptiensqui les avaientciviiisës, avaient 
sans cloute aussi eu leurs monnaies. Cet art 
étant plus ancien chez ces deux peuples , j 
remontait jusqu'au teras de l’écriture hiérogli* 
phique,dont les Grecs ne fesaient point usage, 
mais que leurs graveurs imitèrent. En effet , 
chaque province , chaque peuple de la Grèce 
avait sur ses monnaies, deshiérogliphes, et de» 
figures énigmatiques qui lui étaient particu* 
hères. Les Athéniensy mettaient une chouette , 
qui était l’oiseau de Minerve leur principale 
divinité , et qui sign^ait la vigilance : le» 
Macédoniens y représentaient un bouclier , 
aigne de la force et de la puissance de leur 
milice : les Béotiens , un Bacchus avec une 
grappe de raisin et une coupe , qui étaient 
la marque de l’abondance de leur terroir (i)» 

\ 

Des Monnaies romainefs^ 

Art. 58 . Dans les monnaies romaines , le 
denier d’argent portait le chiffre X et l’efGgie 
d’une tête de femme couverte d’un casque 


(i) Les mœurs et les usages des Grecs , parMénârd^ 
Lyon 1743 , p. 20Q. 
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auquel étaient attachées des ailes des deux 
côtés. Cette effigie était le simbole de la ville 
de Rome ; sur le revers de ce denier d’argent , 
on voyait une victoire conduisant un char 
attelé de deux ou de quatre chevaux , ce qui 
fit donner à ces pièces le nom de Bigati et de 
Quadrigad (i). 

. Ce denier fut nommé Consulaire , pour le 
distinguer de celui qui fut frappé par l’ordre 
des empereurs. Le Quinaire , chez les Ro- 
mains, n’était que la moitié du denier ; il 
valait cinq as de cuivre ; on le nommait Yic- 
topiat , parce qu’il portait Tempreinte d’une 
victoire , et sur le champ le chiffre V ; le 
sesterce ne valait que deux as et demi de cui- 
vre ; il portait celte marque L L S (2). 

Dans le tems de la République , les ma- 
gistrats que le sénat avait choisis pour pré- 
sider à la fabrication des monnaies , substi- 


tuèrent à la tête ailée , qui était le simbole 
de la ville de Rome , l’effigie de leurs ancêtres , 
celle de leur divinité , les marques de leur 


(i) Essai sur les monnaies anciennes et modernesy 
par Jtgebon. Paris 1793, p. 14. 

(a) Id. iltidem. 
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h-iomphe , et les attributs de leurs dignités > 
sans qu’ils osassent j placer leurs portraits (i).' 

Le sénat mettait une telle importance aux 
tipes de la monnaie courante , qu’il ne voulut 
jamais souffrir l’effigie des rois alliés ou tri« 
butaires de la République , même sur la 
monnaie que ces princes, fesaient fabriquer. 
Dion nous apprend que Jules César fut le 
premier auquel le sénat romain décerna cet 
honneur. Depuis cette époque > la monnaie 
courante porta T^gie de la tête de ce prince' 
et de celle de ses/suocesseurs. Quelques em«r 
pereurs'étendirent , en vertu de la loi Regia y- 
cet attribut de la souveraineté jusque sur leu^/ 
parens (2). 

11 résulte de ces détails , que les trente- 
cinq médailles dont il est ici question , ne 
sont ni romaines , ni frappées en l’honneur 
d’un prince allié du peuple romain. On ne 
peut dire non plus qu’elles aient été imitées- 
des Romains , puisqu’elles n’avaient ni l’é- 
sriture , ni la forme des monnaies romaines , 


(i) Essai sur les monnaies s&cieanei et modesuu^ 
Paris 179a , p. 14 et x 5 . 
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«lors assez récentes , et qu'aucune ihomijûtf 
romaine ne s'est trouvée dans le marais oit 
•œlies-ci ont été découvertes. Elles apparte- 
naient donc à des souverains indépendans , 
'd’une nation plus puissante et {dus commer- 
■çanteque ne l'était aluis la nation romaine. 

Cette nation était-elle grecque , ou même 
étrangère à la fois aux -Grecs-et auxHoraains ? 
La solution dè -ce problème' exige quelques 
détails 'Sur le poids des monnaies anciennes , 
point de vue sous lequel M. Romé de l’Isle « 
considéré les médailles d’une manière très- 
ingénieuse. Je vais donner ici l’extrait de sa 
méthode. 

Du poids des Médailles grecques. 

( On observera qu’il n’est question ici que de noa 
anciens poids et de nos anciennes monnaies dont j’ai 
donné l’évaluation aux articles i5 et 56 de mes Con- 
sidérations sur l’origiue du globe ). 

Art. 5 g. M. Roraé de l’isle , dans sa Mé- 
trologie (0 , distingue quatorze espèces d’an- 

. e - ..>11 • I . .1 n i 

(i) Métrologie. Paris 1789, p. 49, 
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•eieanes drachmes , et classe dans chaque 
espèce les médailles qui y sont comprises , 
dont il donne le tipe et le poids. Je me con- 
tenterai de donner ici le nom de chacune de 
ses classes , avec au luoins une ou deux mé- 
dailles prises parmi celles où entre le chevaL 

. N**. I. Drachme d’Aegium ou du Pélopo- 
nèse. C’est la plus petite. Elle pèse 60 grains , 
et vaut i 3 sous 4 deniers- On y trouve une 
jnédaille d’Ainphiloch’ia , ville d’Acarnanie , 
ayant pour tipe y d’un côté Pégase ; et de 
l’autre V une tête de Minerve. Elle pèse 28 
grains et demi. Cinq médailles de Corinthe 
ont aussi un Pégase pour tipe ^ avec des revers 
difîerens. Il y a beauconp d’autres médailles, 
dans cette classe , où le cheval se trouve. 
Mais parmi les médailles de rois , les seules 
sont celle d’Amintas III , roi de Macédoine , 
^ qui a d’un côté un cheval dans un carré creux , 
de l’autre une tête d’Hercules ; et celle d’Au- 
doléon , roi de Péonie , qui a d’un côté un 
cheval passant , de l’autre une tête avec casque 
et panache. 

N”. II. Drachme de Samos , ou petite 
drachme attique* £Ue pèse 63 grains , et vaut 
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14 sous. On y trouve une médaille de Rome / 
ayant d’un côté un cheval au galop , et d»f 
Tautre une tête d’Apollon. Aucune des mé- 
dailles de rois comprises dans cette classe , n’a 
de cheval dans son tipe. 

N“. III. Drachme de Chalcis ou d’Eubée , 
pèse 66 grains , et vaut i 4 sous 8 deniers. 
Une médaille d’ Arpi en Italie , offre d’un côté 
un cheval au galop , de l’autre une tête de 
Proserpine. Il y en a plusieurs autres du même 
genre parmi les médailles de ville. Parmi 
celles de rois , on ne voit que celle d’Arché- 
laüs , roi de Macédoine , qui ait d’un côté un 
cheval dans un carré creux , et de l’autre une 
tête jeune. 

N°. IV. Drachme de Tir ou de Phénicie , 
pèse 69 gi'ains, et vaut i 5 sous 4 deniers. Une 
médaille de Carthage y présente un cheval 
près d’un palmier , et sur le revers la tête de 
Gérés. Il y en a beaucoup d’autres semblables 
parmi les médailles de villes. Je ne parlerai 
que de deux autres de Carthage , dont le tipe 
est une tête de cheval. La première a pour re- 
vers un palmier , et la seconde un cheval près 
d’un palmier. Parmi les médailles de rois qui 

appartieonent 
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Appartiennent à cette classe , deux seulement 
ant un homme à cheval d'un coté et une tête 
de Jupiter de l’autre ; elles sont de Philippe 
11 , roi de Macédoine. , 

N“. V. Drachme d’Ephèse ou d’Ionie , pèse 
X gros ou 72 grains , et vaut 16 sous. On y 
trouve deux médailles de Carthage , qui , 
toutes deux , ont d’un côté la tête de Gérés, 
et de l’autre , la première un cheval prés d’un 
^palmier , et la seconde un cheval sans palmier. 
Je distinguerai dans cetteclasse deux médailles 
d’Ephèse , l’une ayant pour revers un cerf 
près d’un palmier , et l’autre un cerf à mi^ 
corps , aussi près d’un piJinrer. Une médaille 
de Rome y a pour lipe une tête de cheval et 
un épi d’orge , et sur le revers une tête de 
Mars. Aucune médaille de rois n’a de cheval 
/dans son tipe. 

N". VI. Drachme de Crète ou de Chio, 
pèse I gros et 3 grains, et vaut 16 sous 8 
ideniers. Une médaille de Corinthe y a pour 
tipe Pégase volant , et sur le j-evers la tête de 
Minerve. Aucune médaille de rois n’y a de 
cheval. 

r 

N®. VII. Drachme attique , pèse 1 gros et 
IL Partie* O 
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6 grains, et vàut-17 sous 4 deniers. Deux 
médailles de Çymé en Eolie ont pour tipe un 
cheval passant et un vase à une anse dans 
une couronne ; le revers est une tête de 
femme. Une médaille d’Audoléon , ^ roi de 
Péonie , ayant pour tipe un cheval passant , 
et pour revers une tête avec casque et pa- 
nache , ne diffère que par le poids de celle du 
I. 

VIII. Drachme attico-sicilienne , pèse 
1 gros et 9 grains , et vaut 18 sous. Une mé- 
daille d’Antioche en Carie a poiir tipe Pégase 
couché , et pour revers la tête d’Apollon. Les 
médailles de rois présentent quelquefois des 
hommes à cheval , mais point de cheval seul. 

N®. IX. Grande drachme attique ou corin- 
thienne , pèse I gros 12 grains ou 84 grains , 
et vaut 18 sous 8 deniers. Une médaille de 
Démétriade en Thessalie a pour tipe un che- 
val , et pour revers la tête d’une femme dans 
un carré creux. Point de médaille de roi qui 
ait pour tipe un cheval. 

' N®. X. Drachme d’Abacène , ou distros, 

pèse I gros 18 grains ou 90 grains, et vaut 
'1 livre 'ou 20 sôus de France. -L’Àbacène est 
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fine province maritime de SLcHe , dans la par^ 
tie méridionale de cette île. Istros ou Istropo>> 
lis est une colonie de Milet , située à l’embou- 
chure de ristérou Danube sur le Pont-Euxin. 
Deux médailles de Dirrachium en lllirie ont 
pour tipe Pégase volant , et sui- le revers une 
tête d’Hercules. . t; 

N®. XI. Cette onzième espèce est la drachme 
de Pilos ou d’Elide , province maritime du 
Péloponèse ( aujourd’hui la Morée) , entre 
l’Achaie et la Messénie. Cette province était 
surtout célèbre par les Jeux olira piques établis 
dans la ville de Pise ou d’Olimpie ;,le com- 
merce et la pompe de ces Jeux y attiraient uh 
concours prodigieux de toutes les parties de la 
Grèce , et sans doute aussi des étrangers. Quant 
.à Pylos , il y avait dans le Péloponèse trois 
villes de ce nom; la première dans la Messénie, 
les deux autres dans l’Éüde. L’une de ces deujc 
dernières villes , les seules dont il puisse être 
question ici, nommée Pylos Adeus ^ parce 
qu’elle était peu distante d’Ëlis , capitale de la 
province , répondait à la partie septentrionale 
de nie de Zacinthe' ( aujourd’hui Zante ) ; la 
seconde , nommée Pylos Triphyliàciis , dis- 
putait à celle de Messénie , l’hoiineur d’avoir 

üt 


Digilized by Google 



Art. $9. Poids des médailles greeg» 

«U Nestor pour roi. Voyez la géographie de 
âtrabon (i). 

• • Cette drachme d’Élide pèse i gros 24 
grains , et vaut 21 sous 4 deniers. On y trouve 
deux médailles de Carthage , dont l’une porte 
une tête de cheval des deux cotés , et l’autre 
porte d’un côté un cheval au dessus duquel 
vole la victoire, et sur le revers la tête de Cé- 
rès. Une autre dl Emporiæ en Espagne a aussi 
ce dernier tipe. Il n’y a qu’une médaille de 
roi dans cette classe ; et sur cette médaille , 
il n’y a point de cheval (2). 

N“. XII. Drachme de Rhégiura ou de Na- 
xos , pèse I gros 33 grains , et vaut 23 sous 
■4 deniers. Une médaille d’Aspendus repré- 
sente un homme a cheval , et sur le revers un 
sanglier. Une autre d’Ephèse en Ionie , repré- 
sente une abeille , et de l’autre cote un cerf 
près d’un palmier. 

N®. XIII. Drachme ou talent d’ Alexandrie. 
Le talent d’Alexandrie , dont il n’existe point 
de drachme particulière , si ce n’est celle des 


(i) Métrologie. Paris 1789, p. loi. 

(a) Id. p. loi — lo 3 . 
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anciens rois Perses , contenait 12000 petites 
drachmes attiques , ou 2 talens. Il pèse poids 
romain laS Ib: ce talent est le même que celui 
des Hébreus. On ne connaît point de monnaies 
de villes autonomes qui appartiennent à cette 
drachme. 

N®. XIV. Drachme d’Égine , pesait un gros 
68 grains. Deux médailles de Bisaltia , ville de 
Macédoine , représentent un homme nu de- 
bout , près d’un cheval , et sur le revers le 
carré creux à quatre partitions (i). 

11 faut voir sur la monnaie des anciens , l’ex- 
cellente note de M. le sénateur Germain Gar- 
nier , à la suite de sa traduction des Recher- 
ches sur la nature et la cause de la richesse des 
nations , par Smith (2). Il y parle ( 3 ) du de- 
nier romain d’argent , et semble regretter à 
cette occasion , que l’on ne retrouve plus de 
ces pièces. lien existe cependant un très-grand 
nombre , et j’en ai moi-même une collection 
assez nombreuse. 


(1) Métrologie. Paris 1789, p. ijo. 
(a) Paris i8oa t t. 5 , p. ii. 

( 3 ) Ibidem, p. 44. 


O3 
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On pourra consulter aussi sur la râleur de 
la drachme attique , ce qu’en a dit M. l’abbé 
Barthélemi dans son Anacharsis. Mais il ne 
faut pas se flatter d’y trouvei* rien de fort sa- 
tisfesant , d’après ce passage de l’auteur lui- 
mème > cité par M. Rome de l’Isle ( 1 ) . « Je n’ai 
» évalué ni les mesures cubiques des anciens , 
J» ni les monnaies des différons peuples de la 
> Grèce, parce que j’aurai rarement occasion 
» d’en parler , et que je n’ai trouvé que des ré- 
n sultats incertains. Sur ces sortes de matières, 
n’obtient souvent, à force de recherches, 
■ que le droit d’avouer son ignorance, ^et 
* crois J’avoir acquis (2) ». 

Après tous ces préliminaires , je vais passer 
à l’examen des médailles celtiques considérées 
relativement à leur poids. 

J)es Médailles celtiques considérées relative* 
ment à leur poids. , 

'Art, 60. Los 19 1 petites médailles décou* 
- 

(i) Métrologie. Paris 1789 , p. xxv de la préface. 

(a) Voyages du jeune Anaoiiarsis. Avertissement 
sur le» Table» du IV* volume de l’édition in- 4 ®« 


4. . 
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vertes à Beauregard ont pesé entr’elles toutes 
près de 1 5 onces de ce métal , ou à parler plus 
exactement ;, i 4 onces 7 gros 27 grains. En 
effet, chacune pèse exactement 45 grains, 
comme je m’eri suis assuré par une pesée faite 
avec la plus grande attention : et il y a une 
erreui' grave dans le calcul que j’avais fait à 
ce sujet dans mes Considérations sur l’origine 
du globe ( art. 187, p. 434 )i où j’avais dit que 
chacune pesait environ 2 gros et demi , tandis 
qu’elle n’en pèse que le quart , ainsi que le 
prouvait ce que j’avais dit auparavant dans le 
même article, p. 390 , en donnant le poids 
total des médailles. 

Chaque médaille a donc paru valoir seule- 
ment de.huit à dix de nos sons , parce que l’ar- 
gent avait d’jibord semblé d’un titre assez bas ; 
mais il ù été ensuite reconnu comme très- pur , 
ainsi que celui de toutes les anciennes mon- 
naies. Celle-ci comparée aux tables de M. 
Romé de l’isle , a pour analogues , quant à 
son poids , c'est-à-dire , pesant de même 
exactement 45 grains : 

N®, i: Médaille des Achoens qui a pour 
tipe le monogramme de l’Achaie, c’est-à-dire, 
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AX dans une couronne de laurier , et pour 
revers la tête de Jupiter. 

1 ' Médaille d'Âegium en Achaie avec le même 
tipe. 

4- Médaille de Chalcis , dans l’Eubée, 
ayant pour tipe une lire à sept cordes dans ua 
carré , avec une tête d’Apollon pour revers. 

• N". 5. Médaille des Cauloniens en Italie-, 
■ayant pour tipe une figure nue debout, et pour 
<revers un daim devant une branche d’arbre. 

‘ Médaille d’Istiée en Eubée, ayant pour tipe 
une femme assise sur une proue de navire , et 
•pour revers une tête de femme ornée de panv* 
près. 

Limira en Licle: tipe , une Hre dans un 
carré creux ; revers , tête d’Apollon. 

11 résulte de ce tableau que les seules classa 
qui conviennent à nos médailles considéréess 
■Telativement à leur poids , sont les n®. i , 4 

• et 5 , c’est*«-dire , les drachmes du Pélopo- 
nèse , de Phénicie , et d’Ionie. Ces trois pays 
étant également maritimes , il n’est pas éton- 
nant qu’il soit douteux lequel d’entr’eux con- 
vient en cette occasion où il s’agit évidemment 
de monnaies d’un pays qui est aussi maritime. 
J’ai pesé en particulier celles de mes cent onzâ 
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piédailles qui étaient le mieux conservées , et 
celles même qui ont été usées par le frotte- 
ment , ont peu perdu de leur poids , ce qui 
fait voir que la considération à laquelle je viens 
d’avoir égard , est véritablement importante.' 

Quant au denier d’argent des Romains , M. 
Roméde l’isle (i) distingue neuf époques aux- 
quelles a varié le poids du denier d’or qu’il 
dit valoir (a) a5 deniers d’argent : les plus an> 
ciens sont les plus forts. Sous les premiers em- 
pereurs , le poids du denier romain était encore 
le même que celui de la drachme d’Éphèse ou 
d’Ionie (3) y et sa valeur était conséquem- 
ment de 16 sous (4). On voit qu’elle était 
plus forte que celle de nos médailles , qui 
d’ailleurs n’ont évidemment aucun rapport à 
la monnaie romaine. M. Rochon assure (5) 
que le poids du denier consulaire , le mémo 
selon lui que celui de la drachme , était de 
65 } de nos grains. Quant axxx Iélikoi>ési y ainsi 


(i) Métrologie. Paris i79ÿ, p. iiï. 

(3) Id. p. 1 13 . 

(3) Id. p. 74. 

( 4 ) Id. p. fig. 

(5) EUsai sur les monnaies anciennes et moderne* « 
par M- Bocboa. Paris 179a, p. 14. 

O5 
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qu’aux ceof onze médailles dont il est ici (jues^ 
tion , le poids en est beaucoup moindre , puis- 
que treize n’ont pesé qu’iiue once ou 8 gros f 
_en sorte qu.‘ eliacune pèse 44 grains , tandis 
que neuf luédadles consulaires ont suffi pour 
peser cette même once ; ainsi chacune a pesé 
64 grains. H y a donc différence de moitié de 
ces deux poids à l’avantage du denier romain. 
Nos médailles n’ont donc pas plus le poids 
que la forme ni l’écriture des monnaies romai- 
Bes. Nous reviendrons sur ce sujet quand nous 
aurons examiné toutes les médailles qui com. 
posent les cent onze dont il est ici question. 

i a®. De Z’Iéilkovèsi. 

yfrt. 6i. La médaille qui porte la légende 
'Jéilhovêsi ^ n’est ainsi marquée sans doute que 
par une erreur du graveur , et ne peut guère 
être considérée comme différente , puisque 
l’effigie en est la même que celle des deux qui 
est la moins mal gravée , et que le revers en 
est aussi le même. On n’y litqu’/e/Mo j mais on 
découvre le haut du v et de l’z , en sorte qu’il 
ne paraît pas douteux qu’il y eût leilkovêsi. 
Cette erreur do graveur est singulière. A-t-il 
brbé son coin après l’avoir faite , et en a-t-il 
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composé un autre ? A-t-il seulement changé 
les deux lettres , et par quel procédé ? Cette 
question me paraît assez curieuse pour occuper 
les connaisseurs. 

' ■ 3". Des Eilos. 

« 

Art. 62. Les cinq Eilos , et peut-être da- 
vantage , diffèrent aussi très-peu des lèUkovêsîy 
dont l’efBgie est la moins mauvaise , et paraî- 
' .traient appartenir au même prince , si le nom 
était le même. Mais cette diversité des noms 
et cette ressemblance des ûgures font voir que 
ces médailles appartenaient aux souverains 
d’une même nation. 

f • 

4®. Des Késios , mal graines. ■ . ■ 

Art. 63. Les vingt-huit Késios , que je dé- 
' signe sous le nom de mal gravés , parce que 
les autres le sont beaucoup mieux , ressem- 
blent encore tellement aux lélikovési , quant 
à la gravure et à la coéffure , que ces vingt- 
huitmédaillesapparfiennentévidemment aussi 
à des souverains de la même nation ; mais la 
différence des noms fait voir que chaque roi 
fesait graver son nom et son efligie sur ses mé-r 

ü 6 
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dallles. L’inscription n’est complète ' que saf 
dix-s^t de ces Késios, 

5®. Des Késios , bien graves. 

Art, 64- La gravure des vingt-sept Késios^ 
dont il est ici question , est beaucoup pluÿ 
soignée que celle des précédentes , ainsi que 
de toutes les autres médailles celtiques. C’est 
’ce qui a fait penser à un antiquaire très-habile , 
‘que ces médailles étaient grecques. Mais l’i- 
‘dentité de la légende ne permet pas dedouter 
qu’elles aient appartenu au meme souverain 
' que les précédentes , ou du moins à un sou- 
veraia du même peuple et du même nom ; 
et cette dernière opinion est la plus vraisem- 
blable , y ayant trois figures assez différentes 
qui portent la même légende Késios. Toutes 
trois ont de plus une coëffure extrêmement 
bouclée. H faut observer encore que la tête 
du cheval sç trouve aussi informe et d’un stile 
aussi barbare que sur les autres monnaies cel- 
tiques ou gauloises. Elles peuvent être plus 
modernes ; mais c’est vouloir se refuser à 
l’évidence que de les attribuer à un autre 
peuple» 
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Il n'y a que quatre de ces médailles , dont 
l’inscription soit entière , la coupe ayant pres.- 
que toujours emporté une partie de cette ins> 
cription : ce qui les distingue parfaitement de 
toutes les autres , indépendamment de la 
beauté de l’effigie , c’est la crinière du cheval 
qui se trouve ici relevée , et en quelque sorte 
hérissée , tandis qu’elle est rabattue sur le cou 
dans toutes les médailles précédentes. 

6®. Des Késios dont la légende est iiwerse,^ 

Art. 65. Ces médailles , au nombre de 
quinze , diffèrent des autres , en ce que la 
tête de cheval s’y trouve tournée à gauche , 
tandis qu’elle est tournée à droite sur les au» 
très. L’émture de la légende y est consé- 
quemment inverse. Quant aux figures des têtes 
d’hommes , elles sont absolument les mêmes 
que les précédentes , et y ont les mêmes diver- 
sités. La crinière du cheval y est toujours re- 
levée. L’inscription est complète sur cinq de 
ces médailles. 

Le module des Késios e&x.\e même que celui 
des lélikoi’ési. 

Si dans les planches de l’ouvrage de M. 
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Mionnet (i) on examine attentivenient les 98 
inscriptions qu’il donne sous le nom de celti- 
bériennes , 20 phéniciennes , a 5 osques ou 
samnites , 53 phéniciennes de Sicile , 10 phé- 
niciennes de Macédoine , 10 qu’il appelle 
barbares , et 1 38 en grec ancien , on ne pourra 
guèi e se dispenser de ranger les cent onze mé- 
dailles dont il est ici question , dans la classe 
des celiibériennes. 

§. 2. De soixante et dix-huit Médailles 
portant l'empreinte d’un hizon , et sans 
inscription. 

u 4 rt. 66 . Quant aux médailles de la seconde 
.espèce , au nombre de soixante-dix-liuit, dont 
soixante-quatorze grandes et quatre petites , 
elles sont mieux fi appéeset mieux conservées. 
D’un côté , elles portent , comme les précé- 
dentes , une tête d’homme assez bien dessinée 
.et d’un bon stile. La coëft'ure en est un peu 
bouclée , mais traversée par un bandeau qui 
semble royal. De l’autre côté est un quadru- 


(i) DeScription.de médailles antiques , parX.S^.- 
Mionuet. Paris 1806. 
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pède à deux longues cornes , au dessous du» 
quel se trouve une petite roue sans aucune 
inscription. Quatre de celles-ci n’ont que la 
moitié de la grandeur des autres. Ces petites 
médailles paraissent encore mieux frapjHW , 
et la roue se trouve au dessus du quadrupède 
qui esticiplus jeuneetsanscornes. Au dessous 
de ce petit animal , dans ces quatre nu’dadles, 
est de plus une espèce de croix à branches 
parfaitement égales , mais sans cercle autour. 
.Ou observera que , dans les soixante-dix-huit 
médailles, toutes les tètes d’hommes sont tour- 
nées à droite, mais que le quadrupèdeest placé 
en sept à huit sens dift’érens relativement à la 
tète , en sorte que chaque côté a été frappé sé* 
pa rément. 

11 est surtout remarquable que l’on voie 
sur ces médailles , non pas un cheval comme 
sur les précédentes , ainsi que sur la plupart 
des médailles celtiques précédemment con- 
nues , mais un quadrupède que j’avais pri» 
d’abord pour un cerf , et que l’habile anti- 
quaire , doat j’ai déjà parlé , a cru être une 
chèvre. Il est certain que ce n’est pas un cheval. 
L’animal des soixante-quatorze médailles a les 
jambes et les cornes fort longues j sa queue est 
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courte ; il est impossible de le prendre pour 
un cheval. A la vérité , les cornes , dans les 
quatre premières médailles , sont plus courtes 
et toutes droites , en sorte qu’elles pourraient 
absolument être prises pour les oreilles d’un 
cheval , d’autant que la queue y est aussi plus 
longue. Mais l’animal qu’elles représentent y 
semble plutôt de la même espèce que celui 
des autres, et est seulement plus jeune. Au 
reste , j’ai lu dans des recueils imprimés qui 
m’ont été communiqués par M. Millin , la 
description de plusieurs médailles sur les- 
quelles étaient empreints des cerfs.. J’en ai 
moi-mcme cité deux ( Art. 5 g ) parmi les 
médailles d’Ephèse. 

Je dois cependant convenir en faveur de 
l’opinion du savant antiquaire que j’ai cité (i), 
que l’animal dont il est ici question, n’est pas 
non plus un cerf. I.es cornes sont à la vérité 
fort longues ; mais elles ne sont pas nouées 
par d’autres petites cornes latérales. D’un autre 
côté le corps est plus épais que ne l’est ordi- 
nairement celui d’une chèvre ; il paraît plus 
élancé et plus fort. J’avais été tenté d’y recon- 


(1) M. Yûconti ) de l’institat aalional de France. 
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naître un bizon , espèce tle bœuf sauvage , 
auquel on dit que les Celtes rendaient un culte 
religieux (i). Ils étaient très-experts, ajoute- 
t-on , dans la chasse de cet animal (2) , qui 
devait être commun et utile , si en effet il 
avait un culte. On assure qu'il nous reste 
encore de ses images , et que les rois de France 
de la première race , ou Mérovingiens , pre- 
naient beaucoup de plaisir à la chasse de cet 
animal. Pline et Strabon nous apprennent qu’il 
y avait dans les Gaules de nombreux trou- 
peaux de chevaux et d'ànes sauvages ( 3 ). 
Pline parle assez au long des hommages que 
les anciens ont rendus aux bœufs , et nous 
apprend que le roi de Rome Servius fut le 
premier qui fit graver sur l’airain l’efligie des 
brebis et des bœufs (4). 

Nos bœufs viennent de X Aurochs , que 
l’on trouve en Pologne , en Lithuanie , en Si- 


(i) Histoire de France avant Qovis. Paris 178 g „ 
79- 

(a) Id. p. 64. 

(3) Id. p. 36. 

( 4 ) Nat. hUt. lib. 18 , cap. 3, p. 3i5 danaFéditio» 
de Paris i$43. 


« 
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bérie, et qui auparavant se trouvait également 
en Allemagne ; l’aurochs est Vut-us , le bo- 
nasus , le hizon de l’ancien monde ; car ces 
trois noms paraissent désigner la souche dé 
nos bêtes à cornes (i). Si le bizon est dis- 
tingué par une bosse qu’il a sur le dos (a) , 
entre les deux épaules , comme le dit M. de 
Buffbn , c’est peut-être le bœuf de nos mé- 
dailles qui semble en avoir une au dessus dé 
la cuisse antérieure. A la vérité ce même na- 
turaliste convient que ces bœufs bossus ou 
J bizons ne sont point d’une espèce différente 
de la nôtre. Comme nous sommes maintenant 
assurés , dit-il , que ces bœufs produisent avec 
les nôtres , et que leur bosse diminue dès la 
première génération , et disparaît à la seconde 
ou à la troisième, il est évident que cette bosse 
n’esl qu’un caractère accidentel et variable, qui 
n’empêche pas que le bœuf bossu ne soit de la 
même espèce que notre bœuf : on a même 
trouvé autrefois dans les parties désertes de 


(i) Manuel d’Histoire naturelle, traduit de Blu- 
menbacl). Metz i 8 o 3 , t. i , p. 148. 

' (a) DictioiHiaire d’Histoire naturelle , par Valmo^ 

de Boiuaie. Paris 1768. art. Bison. 
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l’Europe , des bœufs sauvages , les uns sans 
bosse, et les autres avec une bosse (i). 

Soit donc que l’on reconnaisse la bosse des 
bizons dans nos médailles celtiques , soit que 
l’on n’y veuille voir que la protubérance ordi- 
naire du haut de leurs cuisses, rien n’einpé- 
che d’y voir des bœufs , et comme le bœuf se 
ti'ouve aussi sur les anciennes médailles pho- 
céennes qui sont ioniennes véritablement , 
comme les celtiques le sont par leur forme et 
leur poids , il est très -probable qu’elles appar- 
tiennent à une nation voisine de Marseille et 
imitatrice des Marseillais. 

La gravure de ces médailles est à peu près 
semblable à celle des Alcs/os bien gravés, et 
leur paraît même supérieure. Les petites por- 
tent évidemment la même effigie que les pré- 
cédentes. Le module des grandes est un peu 
inférieur à celui des médailles à inscription , 
qui est le n®. 3 , tandis que celui des bizons 
est un peu plus de deux et demi ; pour celui 
des petits bizons , il est un peu au dessous du 
n®. 2. Aucune de ces deux espèces de méduil- 


(i) Dictionnaire d’Histoire naturelle , par Yalawnt 
de fiomare. Paris 1768. art. Aurochs. ' 
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les ayant pour tipe un bizon , n'a d'inscrip- 
tion ; en sorte qu'on pourrait les prendre pour 
phocéennes , si deux médailles phocéennes 
dont je vais parler , ne se trouvaient pas avoir 
une inscription , ainsi que toutes celles de 
Marseille qu’a fait graver M. de Saint-Vin- 
cens (i) en cinq planches , contenant quatre- 
vingt-quatorze tipes différens. 

• J’observerai ici qu’aucune médaille romaine 
n'a été trouvée dans les marais où celles-ci 
ont été découvertes , ce qui donne lieu de 
penser que les Romains n’avaient point encore 
commercé alors avec les Gaules , et que leurs 
médailles d’argent , encore récentes aloi’s^, 
n’étaient pas sorties de leur territoire , ou du 
moins de celui de l’Italie. Mais après les vic- 
toires de Domitius et de Fabius , les Marseil- 
lais perdirent le commerce des Gaules qu’ils 
avaient fait exclusivement avant cette époque. 
Ces victoires qu’ils avaient provoquées, leur 
nuisirent ainsi peut-être plus qu’aux vaincus. 
C’est le sort de tous ceux qui ont l’iniprudence 
de mêler les nations étrangères dans leurs que- 


1 sur Jn!es>François*Paal Fauris Saint* 

yinGcnti. Aix , aa YUI. 


/ 
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relies intestines et d'appeler te fléau de la 
guerre dans leur pays. > 

Le poids des grandes médailles dont il est 
ici question, est exactement le même que celui 
des médailles à inscription , c'est-à-dire, de 4S 
grains ; celui des petites n’est que de 20 grains. 
Je trouve , de ce poids , dans Romé de l’isle : 
Première classe. Médaille de l’île de Lesbos, 
ayant pour tipe un homme qui embrasse une 
femme, avec un carré creux à 4 partitions pour 
revers. 

Troisième classe. Médaille de Cragus en Lî- 
cie , ayant pour tipe une lire dans un carré 
creux , avec une tête d’Apollon pour revers. 

Sixième niasse. Médaille de Yérulanium 
dans la Grande Bretagne , ayant pour tipe la 
sillabe ver , et pour revers , un cavalier au 
galop. 

Neuvième classe. Médaille d’Agrigente en 
Sicile, ayant pour tipe un aigle éployé , avec 
la tête de Jupiter pour revers. , 

§. 3 . De deux Médailles marseillaises. 

Art. 67. Ces deux médailles ont été trou- 
vées avec les précédentes , parmi lesquelles 



334 Art. 67 . MédaitUs marstiîlanes. 

Tune des deux avait été confondue dans la 
classe dont je viens de parler , lorsque j'ai pu- 
blié la description insérée dans la seconde 
partie des Mémoires de l’Athénée de Vau» 
cluse (1). L’autre médaille , qui a été décou» 
yerte au même endroit , m’a été donnée de- 
puis. Toutes portent d’un côté une tête assez 
semblubleà celle de la classe précédente, mais 
avec celte différence essentielle , que l’on voit 
que l’effigie est celle d’une femme. Sur le 
revers , est un lion avec les lettres grecques 
MA22A , qui servent à désigner la ville de 
Marseille dont l’ancien nom est Massalia. 
L’une se rapporteà la planche première , n°. Il 
de M. de Sainl-Vincens ; la seconde paraît la 
tncme que dans le n”. 7 de la même planche ; 
«nais la queue du lion qui descend en s’entor- 
tillant dans les jambes de cet animal , sur la 
médaille de M. de Saint-Vincens , se relève 
au contraire comme à son n“. II , dans la 
médaille qui m’a été donnée. 

Les deux médailles diffèrent encore de celles 


(i) Mémoires de l’Athénée de Vaucluse , seconde 
•partie. ÂTignon i8o£, p. loa. 
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qui ont été gravées , par les lettres placées au 

dessous du lion , qui ne sont celles d'aucune 

des médailles de M. de Saint-Vincens. Dans la 

première est un T entre les jambes du lion , 

< 

et pour exergue AP 0 . Dans la seconde , l’exer- 
gue est niT. La différence de ces exergues 
donne lieu de penser que chaque premier ma- 
gistrat de Marseille était autorisé à faire graver 
sur la monnaie la première lettre de son nom ^ 
ou celles du nom de la grande prêtresse de 
Diane. 

Les médailles de Marseille ne sont pas rares. 
J’en dois une troisième au célèbre astronome 
M. de la Lande. Elle a été trouvée dans sa pa- 
trie à Bourg en Bresse avec un grand nombre 
d’autres semblables. Elle est gravée fort exac- 
tement, planche 2 , n°.’j de M. de Saint-Vin- 
cens, et n’a que la moitié delà grosseur et 
du poids des précédentes. Je me suis procuré 
depuis deux ou trois autres médailles marseil- 
laises , semblables aux deux premières , mais 
avec d’autres lettres pour légende au dessous de 
MA 22 A. 
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g. 4* Conjectures sur les deux especes de Mé- 
dailles celtiques, décrites ci~dçssus. 

Art. 68 . 11 reste à présent à expliquer ce 
que signifient les deux espèces de médailles 
que j'ai décrites dans les sections II et 111 de 
cette dissertation. C’est ce que je vais faire en 
suivant l’ordre des tems. 

■I®. Opinion qui rapporte les Médailles 
celtiques à l’expédition de Sigovèse et 
'BeUovèse. 

Art. 69 . Un jeune antiquaire de Nîmes , 
auteur d’une traduction d’Anacréon en vers 
languedociens ( 1 ) , a prétendu que ces mé- 
dailles étaient connues dans cette ville et ail- 
leurs sous le nom de Sigovèse. Mais Sigovèse 
a-t-il jamais fait frapper des médailles? C’était 
Ambigat qui régnait de son tems sur les Gau- 
' lois , et ce fut Bellovèse qui se joignit au» 
Phocéens contre les Saliens , dans cette partie 


(i) Odes d’Anacréon , traduites en vers languedo- 
ciens par le citoyen Aubanel l’aîné ; à Nismes , ches 
la veuve Selle , imprimeor. An X. 

méridionale 
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méridionale de la France , qui depuis a été 
connue sous le nom de Provence. Ce fut en- 
core lui qui fit un établissement dans la partie 
septentrionale de l'Italie , où il fonda plusieurs 
villes. 

Le plus ancien témoignage que nous ayons 
sur cette expédition , est celui du géograplie 
Seilax. Voici la traduction du passage de cet 
auteur telle que me l’a donnée notre savant 
collègue M. de Sainte-Croix, membre de l’Ins- 
titut national de France. 

« Après les Tirrhènes , est la nation ,des 
* Celtes , reste de ceux qui firent une incur- 
» sion depuis les défilés ( des Alpes ) jusqu’à 
J» ( la mer ) Adriatique ; c’est là l’extrémité de 
» ce golfe. Après les Celtes sont les Vénètes , 

V et le fleuve Ëiidan ( qui coule ) dans leur 
» pays (i) ». 

« On ne peut traduire mot à mot » , dit M. de 
Sainte-Croix ; « mais j’ai rendu le sens, ea. 
» mettant entre deux crochets , les mots de 
» supplément. Peut-être faudrait-il Vendroiù 


(ï) Scylac. peripl. çd. Hudson, pag. 6, in Geogr. 
ynin. T. I. 


IL Partie» 


?» 
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» le plus enfoncé de ce golfe , , pour 

.» Vextrémité. 

' » J’établis dans mon mémoire sur le périple 

■» de Scilax , que cette incursion des Celtes , 

> est la seconde de ce peuple en Italie , fa~ 
■> vente Belloveso (i) , au commencement de 
» la LXl® olimpiade , sous le règne de Tarquin 
» le supecbe , 536 avant Jésus-Christ (2) : 

> d’après une foule de preuves tendantes tou- 
s tes à réfuter Dodvell , je montre que Scilax 

\ » est le même que celui duquel parle Héro- 

> dote , et qui fit le voyage de l’Inde , en 492 y 
pt par ordre de Darius , fils d’Histaspes ». 

Le texte de Scilax étant plein d’ellipses , 
prête à plusieurs interprétations. En voici 

> une autre. Le lecteur choisira : 

» Après les Tirrhènes , sont les Celtes , lais- 
» sés ( dans ce pays ) lors de son invasion de- 
y> puis les défilés ( des Alpes ) jusqu’à ( la mer ) 
» d’Adria. Là est la partie la plus enfoncée de 
» cette 'mer , etc. ». 


(a) Tite-Llve, liv. 34- 

(a) Mémoires de l’académie des Inscriptions » 

t. xm. p. 370. 
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■Rien sans doute n’est plus formel que ce 
témoignage donné par un auteur presque con- 
temporain , puisqu’il vivait deux ou trois gé- 
nérations après l’événement. 

Au même tems où cette émigration avait eu 
lieu , Sigovèse avait conduit en Germanie les 
Tectosages qui habitaient le long de la Mé- 
diterranée , depuis les Pirénées jusqu’au 
Rhône (i). Ce fut à la suite de ce prince que 
la nation qu’il guidait forma un établissement 
qui subsistait encore près de six siècles après , 
puisque César en parle en ces termes (2) : 
« Il a été un tems où les Gaulois plus belli- 

• queux et plus vaillans que les Germains , 

• leur fesaient d’autant plus volontiers la 
» guerre , qu’elle leur donnait lieu de se dé- 
» charger d’une multitude d’hommes que le 
m pays ne pouvait faire subsister , et dont iis 
» formaient des colonies qu’ils envoyaient an- 
» delà du Rhin. Les Volces Tectosages occu- 


(i) Histoire générale du Languedoc , par deux 
Bénédictins , t. i , p. a et Z. 

(a) De Bello Gallico , livre 6 , chapitre a5 et sui« 
vans. J’ai rapporté le texte à l'article a49 de moa 
Kbtoire aocienoe du globe temstre. 

Pâ - 
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» pèlent donc au voisinage de la forêt Herci- 
» oie les lieus les plus fertiles de la Germanie , 

» et s*y établirent. Ils s’y maintiennent encore 
» de nos jours avec une très-grande réputa- 
»> lion de justice et de valeur ». 

L’autorité de César est fortifiée par celle de 
Tite-Live qui nous donne encore plus de dé- 
tails sur la sortie et l’expédition de Sigovèse , 
et il n’est plus , permis de douter que les Tecto- 
sages n’aient suivi ce général , et ne se soient 
établis avec lui au delà du Rhin, (i). Voici 
ce que nous dit à ce sujet Tite-Live : « Tarquin 
» l’ancien régnait à Rome , lorsque les Bitu- 
» riges avaient la principale autorité sur les 
» Celtes qui occupent le tiers de la Gaule. 
» C’était de cette nation qu’était tiré le roi. 
» Celte , qui se nommait alors Ambigat , 
» prince distingué par son courage et par sa 
» fortune. 11 éleva au plus haut dégré sa pros- 
V périté et celle de sa nation. La Gaule fut 
» tellement féconde sous son empire , en pro- 
» ductions de la terre et en hommes, qu’il 
» était difficile de comprendre comment une 


(i) Histoire générale du Languedoc % par dcaX 
Béaedictios. Paris 1730 ^ t< i > p. 3 . 


/ 
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^ B telle, multitude pouvait être gouvernée. Ce 
B prince , déjà avancé en âge , voulant déli- 
» vrer son royaume de cette population qui le 
surchargeait , en donna la commission à 
» Bellovèse et Sigovèse , fils de sa sœur , jeu- 
» nés et pleins d’activité. Il les envoya dans 
B les contrées où les Dieux , par leurs augures^ 
» fixeraient un séjour pour eux ; il les avertit 
B qu’il leur fallait un certain nombre d’hom- 
B mes avec eux , de peur qu’ils ne fussent 
» chassés par les anciens habitans , et leur 
B permit d’en prendi'e autant qu’ils le vou;- 
» draient. Les sorts donnèrent à Sigovèse la 
» forêt Hercinie ; les Dieux accordèrent à Bel- 
B lovèse une route bien plus agréable , vers 
» l’Italie. Celui-ci prit avec lui toute la popu- 
B lation superflue des Bituriges , des An'enii, 
» des Sénones ^ àes Hœdui ^ des Ambarri^ 
■» des Carnut€S et des Aulerci >. L’ancien tra- 
ducteur Biaise de Vigenère croit que ces na- 
tions sont celles du Berri , de l’Auvergne , de 
Sens , d’Autun , de Nevers , du Charolais et 
du Morvani , de Chartres et du Maine (i). 


(i) Les décades qui se trouvent de Tite-Live. Paris 
1606 , p. a4o. 

P5 
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< Ainsi parti avec une armée nombreuse de 
» gens de pié et de cavaliers , il vint dans la 
». pays des Tricastins. Du côté opposé étalent 
»,les Alpes, que je ne suis pas étonné qui 
» aient paru une barrière insurmontable. Per- 
V sonne n’y avait encore passé , du moins dont 
» la connaissance nous soit parvenue , à moins 
» que l’on veuille ajouter fOi à ce que la fable 
-» nous raconte d’IIercules. Là , comme ces 
I. hautes montagnes formaient une enceinte 

» qui retenait les Gaulois^etqu’ils regardaient 

» autour d’eux par où ils pénétreraient à tra- 
*» vers ces sommets élevés jusqu au ciel , pour 
> passer dans un autre monde, la religion vint 
» encore les arrêter : on leur dit que d’autres 
, étrangers , cherchant comme eux une nou- 
» velle terre , étaient assiégés par la nation des 
, Saliens. Ces étrangers étaient les Marseillais 
» partis de Pbocée sur des vaisseaux. Les 
» Gaulois regardèrent comme un bon augure 
, pour eux , de les aider à s’emparer du 
J. premier terrein sur lequel ils avaient dé- 
j. barqué , et à le fortifier par de vastes fo- 
j) rets. Quant à eux , ils effectuèrent leur 
» passage par le pays des 'laurini » , peuples 
Turin , «■ et les forets des Alpes Juliennes . 
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» ayant ensuite mis en fuite les Tirrhéniens 
« dans une bataille rangée à peu de distance 

> du fleuve appelé le Tésin , ils apprirent que 

» le champ sur lequel ils s'étalent arrêtés s’ap- 
» pelait rinsubrie. Ce nom étant le même 
» que celui des , bourg (^pagus) 

» des Héduens , ils regardèrent cette confor- 

> mité comme un heureux présage et bâtirent 
« en ce lieu une ville qu'ils appelèrent Milan. 

» Peu de tems après , une autre troupe de 
» Cénomani » , pris , je crois , mal à propos' 
par Vigenère pour des Germains , « sous la 
» conduite d'£litovius , ayant suivi les traces 
» des premiers , traversa les Alpes par la 
■ même forêt avec le secours de Bellovèse , 

> fixa sa demeure où sont les villes de Bresse 
» et de Vérone , lieus occupés précédemment 
» par les Libuens. Après eux les Salluvü » , ou 
Saliens , « qui demeuraient auprès de l'an- 
» cienne nation ligurienne des Z<eV/ , prirent 
» la route de l'Apennin et s'établirent auprès 
» de la rivière du Tésin. Ensuite les Boii et 
» les Lingones » , ceux du Bourbonnais et de 
Langres , selon Vigenère , « traversèrent 
» aussi , et comme toute la contrée entre le 
» Pô et les Alpes était déjà occupée^ passèrent 

P4 
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>» le Pô sur des radeaux , ehassèrent non seu- 
* lement les Etrusques , mais les Ombriens , 
V de leurs anciennes demeures ; ils se contin- 
» rent cependant en deçà de l’Apennin. Enfin 
» les Sénones , alrrivés les derniers , firent 
» leur établissement depuis VUfens jusqu’à 
» l’Adda (i) ». 

Tel est le récit de l’ancien historien latin ; 
on Toit qu’il s’est occupé principalement de 
Bellovèse ; et ce n’est que par Jules César que 
nous savons que Sigovèse partit à la tête des 
Volces Tectosages. Mais Tite-Live seul nous 
donne le nom de Sigovèse , et dans l’espace de 
près de six cens ans écoulés depuis leur expé- 
dition jusqu’au tems auquel cet auteur a écrit, 
il est possible que ce nom ait été altéré. Les 
Volces Tectosages qu’il commandait habitè- 
rent les côtes de la mer Méditerranée jusqu’au 
Rhône. Ils étaient donc les maîtres de la route 
qui conduisait de Marseille en Espagne, route 
dont j’ai déjà prouvé l’ancienneté par le té- 


(i) Tlte-Live , décade I , livre 5, dans les Histo- 
rîœ Romanae scriptores Latini. Aureliœ Allç>brogum , 

|. I, p. 85. 
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moignage de Polibe. Celui de Tite-Live (i) , 
que j’ai déjà cité, nous apprend que les Voice» 
occupaient les deux rives du Rhône. Il le dit 
formellement lorsqu’il raconte le passage 
d’Annibal en Italie. Jàm in V ohcariim per- 
venerat agrum , gentis validas : colune aurejn 
circà utramque ripam Rhodani. Une nation 
aussi puissante a pu avoir des rois et frapper 
des monnaies. Sans doute elle n’a pas omis en 
donnant ce témoignage d’honneur à ses chefs, 
celui qui le premier l’avait conduite en Alle- 
magne et l’y avait fait fonder une espèce d» 
souveraineté. 

Mais , objectera-t-on , ce fut vers l’an lôo 
de Rome (2) , ou 6o4 avant l’ère chrétienne, 
du tems de.Tarquin l’ancien, que Sigovèse 
pénétra dans la forêt Hercinie où il fit son éta-< 
blissement dont on a vu que parle Jules-César, 
et dont il est conséquemment faux de dire 


(i) Tite-Llre , décade III , livre 1 , dans le mém*.' 
recoeil , tome 1 , page 171. 

■ (a) L’art de vérifier les dates. Paris 1783 , tom. 
psg. 5aÿ. 

PS 
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que Ton ne reçut plus de nouvelles^ ainsi que 
le prétend Touvrage d'ailleurs si exact , intitulé 
l’Art de vérifier les dates. Or neus n’avons 
point de médailles grecques d’un tems aussi 
reculé , celle que l’on a crue de Phidon 
. d’Argos (i) , n’ayant point été frappée du 
tems de Phidon (2). 

Ceux qui seront surpris de voir des médail- 
les celtiques ou celtibériennes antérieures aux 
médailles grec'ques , n’ont qu’à jeter les ieux 
dur la table chronologique donnée par Komé 
de risle ( 3 ) des rois dont les médailles ou 
monnaies sont entrées dans le plan de son ou- 
vrage. Us y verront deux médailles de Battus, 
roi de Girène , en Afrique, sous l’an 63 a avant 
l’ère chrétienne j une des anciens rois Perses 
de la race des Achéménides sous l’an 600 ; 
«ne autre d’Hiéron , roi de Siracuse , l’an 
479 î et ce n’est que sous l’an 4*3 que l’au- 
teur place celle d’Archélaüs I , roi de Macé- 


f i) Begeri Thésaurus Brandeburgensis , 1. 1 , p. 379. 

(3) La Science des médailles. Paris 1739 , tom. 1, 
p'ag« 36. 

( 3 ) Métrologie Paris 1789 , p. 196. 
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doine , qu'il regarde comme antérieure à celle 
d’Amintas dont j’ai déjà parlé. 

C’est donc en Afrique qu’il faut placer les 
plus anciennes médailles appelées grecques , 
et si l’on observe que les Grecs eux-mémes 
tenaient leur alfabet des Phéniciens , on ne 
sera nullement surpris de voir leurs anciennes 
lettres employées par les Celtibériens et les 
Celtes qui les ont pu tirer comme eux directe- 
ment des Phéniciens. On le reconnaîtra mieux 
encoreencomparantl’inscriptiondenosmédail- 
les aux plus anciennes inscriptions grecques. 
U est clair que puisque le mot Késios s’y 
trouve écrit de droite à gauclie et de gauche 
à droite , on fesait usage dans le pays où elles 
ont été frappées , de l’écriture appelée Bous- 
trofèdoii , c’est-à-dire , ainsi que l’explique 
Pausanias (i) , de l’écriture dans laquelle à la 
fin du vers supérieur la suite continue en se 
retournant dans le vers inférieur jusqu’au 
commencement du supérieur , dans la forme 
du char à deux branches connu sous le nom de 
Diaule. On peut même s’en tenir à l’inierpré- 


(i) Liv. 5 , chap. 17. 


P 6 
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talion très-naturelle du mot grec 
donnée par Amasæus , qui la déduit de la 
trace répétée des bœufs formant leur sillon. 
Or cette manière d’écrire est la plus ancienne 
après celle que Cadmus enseigna d’écrire de 
droite à gauche. Il paraît , ainsi que l’observe 
M.. l’abbé Lanzi (i) , que le Boustrofédon a 
cessé absolument d’être en usage avant la 
guerre du Péloponèse , c’est-à-dire l’an 43 1 
avant l’ère chrétienne ( 2 ). Çette seule circons- 
tance suffit pour faire voir l’antiquité certai- 
nement extraordinaire de nos médailles. 

L’usage àvL. Boustrofédon rendait indiffé- 
rent d’écrire de droite à gauche , ou de gauche 
à droite. Les deux inscriptions de Sigée com- 
mencent de gauche à droite ; la première et la 
seconde d’Amiclée commencent de droite êt 
gauche. On peut chercher la raison de celte 


(i) Saggio di lingua Etrusca , part. /, p. 8r. 

(a) Dissertation de 'l’abbé Sébastiano Gampi dan» 
le Giornalc Pisano de septembre et octobre 1807. 
Pisa , .p. i4a et suiTantes. C’est dans cette disserta- 
tion où l’auteur explique une pierre annulaire dé- 
couverte récemment , que je puiserai le restÇ de cet 
article en très-grand^ partie. 
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différence dans l’àge des inscriptions , tantôt 
plus voisin de l’usage d’écrire de droite à gau- 
che , tantôt plus rapproché de celui d’écrire 
de gauche à droite; c’est-à-dire, plus ou nioin» 
éloigné de l’introduction ou de la cessation du 
Boustrofédon. Cette différence peut aussi 
dériver des lieus où. l’inscription a été faite et 
dans lesquels l’usage d’écrire de gauche à droite 
a pu commencer plutôt ou plus tard. L’habi- 
tude de commencer ainsi a dû conduire na- 
turellement à continuer de meme. Comme les 
t£ois inscriptions d’Amiclée et les deux de 
Sigéesont les principales du petit nombre de 
celles qui sont venues jusqu’à nous écrites en 
Boustrofédon , j’en dirai ici un mot qui suffira 
pour les faire connaître. 

Les inscriptions d’Amiclée sont ainsi âppe^ 
lées du nom de l’ancienne ville d’Amicles , aux 
environs de laquelle elles furent trouvées , et 
la troisième précisément dans le lieu où se 
trouvait le temple d’Apollon Amicléen. Je sais 
que Payne (i) ? et son censeur dans les Ephé^ 


(i) analy tkol cuais OU tke gmh «Iphaitti 
%QndoHf 1791 . 
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mérides littéraires de Gottingue , ont prétentlu 
^ que ces inscriptions ne sont pas entières et 
dans leur ordre naturel , et qu’elles ne sont 
que l’assemblage de divers morceaux trouvés 
çà et là et réunis par M. Fourmont. Le prin- 
cipal fondement de cette opinion est qu’on 
n’en trouve plus aucun vestige à Amicles, ni 
dans ses environs , où M. Fourmont prétend 
les avoir vues et copiées. Il y a même des écri- 
vains qui ont prétendu 'qu’elles étaient entiè- 
rementde l’invention de M. Fourmont (i), dont 
ilsfont ainsi un imposteur. Mais malgré le senti- 
ment de ces Messieurs , on trouve dans ces ins- 
ci'iptionsdetelscaractèresd’autenticité,quedes 
sa vans du premier ordre, tels que M. l’abbé Bar- 
tbélemi ( 2 ) , M. de Villoison (3) , et M. l’abbé 
Lanzi (4) ne paraissent pas même avoir pensé 
à y soupçonner la moindre fausseté. Au con- 


^1) Ephem. Litter^ Gotting. an 179a, p. ig65; et 
mn 1800 , p. 1806. 

(a) Mémoires de l’académie des Inscriptions , t.a3, 
'p. 394' et 404 , etc. 

(3) Anccdota Grœca , t. a. Dtatriùa, etc. p. ia4. 

. (4) di lingua Etrutca , tome i , partie i » 

p. 9S et suivantes. 
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traire M. l’abbé Barthélemi a pris la peine de 
les expliquer et de les confronter avec d’autres 
monutnens de la plus haute antiquité. C’est ce 
qu’ont' fait aussi MM. de Yilloison et Lanzi , 
et ce dernier après en avoir beaucoup parlé , 
conclut ainsi : « c’est un malheur pour l’his- 
» toire , que de tels mouumens ne nous pré- 
» sentent que des noms propres ; mais ils sont 
» extrêmement utiles pour déterminer l’an- 
» cienne ortographe ». Ce serait mal raison- 
ner que d’opposer à leur autenticité , que l’on 
y voit une différence dans les caractères , tant 
séparément de l’uiie à l’autre , que même dans 
celle qui commence par Enalia , où , depuis 
la moitié jusqu’à la Gn , ainsi que l’observe M. 
Lanzi , le caractère commence à s’arrondir , 
et l’on y distingue les lettres aspirées et les 
diphtongues. Cela prouverait seulement qu’el- 
les ont été écrites en divers tems , ce que per- 
sonne ne nie. Au contraire, si comme le croient 
MM. Barthélemi , Lanzi , etc. , elles sont le 
reste d’un catalogue des prêtresses d’Apollon 
Amicléen , il est bien vraisemblable que le câ- 
ractère a dîî varier selon la succession de ces 
prêtresses en différens tems. 11 peut même être 
arrivé qu’on les ait recopiées postérieurement , 
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comme le pense M. Lanzi , de la première qnî 
commence par Matéres , et comme on doit 
le juger aussi de la seconde de Sigée. De ce 
que l’original ne se trouve plus à Amiclée , on 
n’est pas suffisamment autorisé à conclure que 
M. Fourmont a voulu nous tromper. Combien 
d’accidens peuvent les avoir fait disparaître de 
nouveau ? Quand je nomme la première et la 
seconde inscription d’ Amiclée , je m’en tiens 
à l’ordre suivi par M. l’abbé Lanzi. La pre- 
mière commence par Matéres , la seconde par 
Enalia , la troisième par Athamas. 

Quant à l’inscription de Sigée , elle es^ ainsi 
appelée de la ville de Sigée élevée sur les rui- 
nes de l’ancienne Troie. Elle fut recueillie 
postérieurement dans un autre endroit du 
même marbre avec quelques changemens dans 
l’écriture , puisque l’on y voit introduites les 
voyelles longues , et les consonnes redoublées^ 
Cela arriva peut-être lorsque les lettres de 
Simonides furent adoptées à Athènes par un 
décret public (i). C’est par cette raison que 
j’ai distingué la première et la seconde inscrip- 
tion de Sigée. Chisul et Piacentini font remon- 


‘ (i) Lami. ’di lingua Etntsea. ibident^ 
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ter la première au tems d’Esope le fabuliste , 
parce qu’ils croient que cet Esope est le même 
qui , dans l’inscription dont il s’agit ici , se 
donne pour l’auteur du monument. Dans cette 
hipothèse , M. l’abbé Lanzi (i) la fait remon- 
ter jusqu’à l’an 55 o avant l’ère chrétienne 
ce qui s’éloigne peu de l’époque à laquelle' 
nous avons rapporté’ l’expédition de Bellovèse 
et Sigovèse. On ne doit donc pas être surpris 
que des médailles de Sigovèse soient écrites 
avec les mêmes caractères que ce monument. 

Ceux qui voudront étudier avec plus de 
soin l’histoire de leur expédition , peuvent 
consulter le commencement du quatrième 
tome de l’histoire Romaine des pères Catrou 
et Rouillé ,, ouvrage meilleur à étudier qu’à 
lire. ' ' 

2®. Opinion qui rapporte les Médailles cel- 
tiques aux rois Gaulois établis sur le rivage 
de la Propontide. . 

Arc. 70. Ce n’est vraisemblablement pas à’ 
Sigovèse , mais au second Brennus , qu^il faut 


(i) Lanzi , Saggio diling.ua Etrutca. ibidem , p. io5i^ 
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rapporter de nouvelles émigrations des Gau- 
lois , suivies de Victoires d’une grande impor- 
tance , puisqu’elles firent changer de nom à 
une portion de la Phrigie , qui prit celui de 
Galatie (i). Ce fut la partie septentrionale de la 
Phrigie que les Gaulois occupèrent ; comme 
elle était située au milieu de plusieurs colo- 
nies grecques , et que des Grecs même s’y 
trouvaient mêlés , on l’appela aussi Gallo- 
grèce ( 2 ). 

Ces Gaulois ou Galates qui passèrent dans 
la Phrigie n’étaient qu’au nombre de dix ou 
douze mille guerriers , et cependant se con- 
servèrent en corps de nation. Ils y parvinrent 
aisément par les secours qu’ils trouvèrent en 
arrivant. En effet , ils étaient appelés par les 
rois de Bithinie qui se lièrent avec eux par un 
traité solennel , dont la substance se trouve 


(i) Histoire d'Hérodote, traduite par M. Larcher. 
Dictionnaire géographique, t. 8 , p. 

(a) Cellarius, NotUiœ orbis antiqui tomus altcr. 
Lipsiœ 17*6, p. 173; ou Lipsice i 73 a , p. i 5 o. Cette 
seconde édition m’a paru inférieure à la première. 
Dans tontes deux , on trouvera un long chapitre sur 
k Galatie. 


Digiiized by Google 



Art. 7©. Rois Gaulois. 35$ 

dans les extraits de Memnon, Les rois de Bi- 
thinie qui regardaient ces Gaulois comme un 
rempart qu’ils opposaient aux entreprises des 
rois de Pont, de Gappadoce et de Pergame , 
leur fournirent les secours dont ils avaient 
besoin pour commencer un établissement. De 
plus ces Gaulois avaient mené avec eux leurs 
femmes et leurs enfans ; ils étaient conduits 
par leurs rois ou par leurs chefs , et obser- 
vaient entr’eux une police exacte : on peut ju- 
ger de l’ordre qu’ils avaientétabli , par le grand 
nombre de petits cantons dans lesquels les 
trois peuples qui composaient la nation , 
étaient divisés ; Pline les fait monter à cent 
quatre-vingt-quinze. Les divers cantons en- 
voyaient des députés aux assemblées générales 
qui se tenaient régulièrement , et dans les- 
quelles on réglait les affaires communes. C’est 
par cette police et par l’union que les trois’ 
peuples Gaulois de la colonie conservèrent en- 
tr’eux , qu’ils se rendirent la terreur de tout 
ce pays , et qu’ils furent en état de se faire res- 
pecter par les rois de Pont , de Gappadoce , de 
Pergame , et même par ceux de Bithinie ; ce 
qui continua jusqu’au tems où les Romains 
firent la conquête de l’Asie , et ils ne cédèrent 
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qu’à cette puissance à laquelle rien n’aTàlt ptr 
résister (i). Mais ils conservèrent leurs moeurs, 
et saint Jérôme , né l’an 34 o de l’ère chré- 
tienne (2) , dit que de son tems on parlait en- 
core en Galatie le même langage qu’à Trê- 
ves ( 3 ). 

Cet établissement des Gaulois dans la Phri-‘ 
gie est postérieur à Sigovèse de plus de deux 
siècles , puisqu’il n’eut lieu que l’an 279 avant' 
l’ère chrétienne , lorsque les Gaulois firent 
contre la Grèce une troisième expédition sous 
la conduite de Brennus , qui fut tué (4). 

La dénomination de Brennus , donnée par 
l’histoire au chef des Gaulois, qui passèrent en 
Asie, étaitun titre d’honneur, et non pas un nom 
propre. Cette qualification fut celle de plu- 


(i) Fréret dans les Mémoires de l’académie des 
Inscriptions. Paris t. 19, p. 610 et 6ii. 

(a) Le grand Dictionnaire historique , par Mbréri. 
Paris 1759. (ft. Jérôme. 

( 3 ) Id. art. Galatie , ou plutôt Hier, prœf lib. a , 
epht. ad Galatas, d’oùMoréria tiré ce fait. 

( 4 ) Dom Bouquet , Recueil des historiens des Gau-, 
les. Paris 1736, t. I , p. Ixxxv]. Il cite Justin et 
d'autres auteurs. 
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sieui'S chefs de la nation Gauloise , et entr'au* 
très de ce fier Brennus , qui avait répondu 
près d’un siècle avant celui-ci aux ambassa- 
deurs des Romains, lors du siège de Clusium, 
que le droit des peuples qu’il commandait 
était dans leur épée , qui avait mis Rome à 
contribution , et qui avait reçu avec tant de 
hauteur les consuls chargés de lui porter la 
. rançon du capitule qu’il menaçait de détruire. 
Brennus , ce nom dont la terminaison est la- 
tine, est dérivé du celto-gallois brenniii, qui, 
dans cette langue , veut dire un roi , un chef 
suprême. Nous trouvons dans le même idiome, 
dans celui des Gallois , les mots Brennin 
Cîmru oll y employés pour dire le roi de tous 
les Cimmériens j ces Cimmériens sont les 
Gallois d’Angleterre j Brennin Bridainolly 
le roi ou le chef de toute 1 ’^ Britannique ; 
Arthur , brennin Bridain , Arthur, roi de 
la Bretagne (1). 

Le mot Bren , signifie à la fois montagne et 
roi en gallois , dit très-bien Bullet. Dans les 


(i) Origines Gauloises , par la Toor^’Anvergue- 
Corret. Hambourg 1801 , p. 84 et 85 . 
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anciennes langues , on donnait aux rois , aux 
princes , aux chefs des peuples les noms de 
montagne , de colline , parce qu'ils sont aussi 
élevés au dessus des autres hommes , que les 
montagnes et les collines au dessus des plaines. 
Puisque Bren signifie roi , conclut encore 
Bullet , le nom de Brennus que portait le roi 
gaulois qui prit Rome , était un nom appella- 
'tif , et non-pas un nom propre , comme l’ont 
cru les anciens historiens. Us est une termi- 
naison latine que les écrivains latins ont ajou- 
tée au nom de Bren lorsqu’ils en ont parlé 
dans leurs histoires (1). 

C’est de la même manière que les grands de 
la nation juive sont désignés par ces termes y 
montagnes , collines. Bal , en hébreu , 
'signifie seigneur et montagne ; voy.Isaie, 2,4i > 
Habacuc , 3 ; %t Michée , 6. Non seulement 
Bren signifie montagne et roi en gallois ; mais 
Pen , dans cette même langue , signifie sei- 
gneur et colline ; Sier , en celtique , montagne ; 
Sir , en gallois et en breton , seigneur , sire , 
roi : Kan , en arabe , éminence , sommet et 


(1) Mémoires sur la langue celtique, par Bullet. 
Besançon 1754 , t. i , %o^ei 307. art. Brea^ 
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«ôuverâln : Dag , en turc , montagne ; et Doge^ 
prince : Ras , roi , prince en Arabe ; et Rusi , 
montagne : Ras ^ en turc , sommet ; et Bossa ^ 
seigneur , gouverneur de province : » 

en hébreu , prince ; Serr , Sier , en celtique , 
montagne; Sar^ en arabe , montagne et prince : 
Don , en celtique , montagne , élévation ; 
Dom , en breton , seigneur. Bullet rapporte 
encore une foule d'autres exemples pareils 
tirés de diverses langues. Nous donnons au- 
jourd’hui aux princes le titre d’ Altesse, et aux 
grands seigneurs ou empereurs de Constanti- 
nople , celui de Hautesse (i). 

Ou voit par là que le nom de Brennus au 
'Brennin , était dans les Gaules ce qu’était le 
nom de Cirus dans la Perse , de César à Rome , 
de Pharaon dans l’Egipte. C’est l’historien 
Joseph qui nous apprend que dans l’idiôroe 
égiptien , Pharao signilie roi. Ces dénomi- 
nations furent , pendant une longue suite de 
siècles, celles qu’adoptèrent un grand nombre 


/ 

(i) Mémoires sur la langue celtique , par BulUt. 
Besançon 1754, t. i, p'. ao 6 ei 307. arc. Bren. . 
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■de rois et d'empereurs , sans égard à des rela* 
jtions de consanguinité entr’eux (i). 

, Les troupes du second Brennus , battues et 
dispersées devant Delphes (2) , se réunirent 
sous les drapeaux de Commontorius ; sous ce 
.nouveau chef, elles reprirent leur audace et 
leur ascendant , attaquèrent les Thraces , et 
fondèrent , à force de courage et de victoires , 
le royaume de Thulé ( 3 ) , situé sur la Pro- 
pontide , aujourd’hui la mer de Marmara. Les 
rois de ce petit état, redoutables par leur 
audace et la hardiesse de leurs entreprises , 
jouaient le premier rôle parmi les monarques 
et les peuples de ces climats ; les uns étaient 
leurs alliés , les autres leurs tributaires , tous 
les redoutaient également. Les Bizantins et 
d’autres nations de la Thrace figuraient parmi 
les derniers. Une seule circonstance suffit pour 
donner une idée de leur pouvoir. Les Bizan* 


(i) Origines Gauloises. Hambourg 1801 , p. 

(a) On trouvera les détails de cette expédition dans 
Justin , liv. a 4 , chap. 4 « S , 6 , etc. 

( 3 ) J’ignore où l’auteur de l’histoire de France 
avant Clovis a puisé ce nom que je a’ai trouvé dans 
aucun géographe. 

tins t 
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lins , voulant se décharger du poids de leur 
tribut sur les autres peuples , avaient imposé 
des droits considérables sur les vaisseaux qui 
passaient dans le Pont-Euxin ; les Rhodiens , 
ces fiers républicains qui avaient repoussé les 
armes des rois de Macédoine, combattirent 
et ne payèrent pas ; les Bizantins appelèrent à 
leur secours Attale , roi de Pergame ; les Rho- 
diens se fortifièrent de l’alliance de Prusias , 
roi de Bithinie : Prusias et ses alliés battirent 

les Bizantins; cette guerre allait avoir les suites' 

> ) 

les plus funestes pour leur état , lorsque Ca- 
vare , roi de Thulé , parut sur la scène ; il 
ordonna aux combattans de remettre l’épée 
dans le foureau , condamna Prusias à rendre 
ce qu’il avait pris sur les Bizantins , et affran- 
chit les Rhodiens dû droit de péage (i). 

Ce barbare , qui commandait à une poignée 
d'hommes , et qui parlait en maître aux rois 
et aux peuples voisins , réunit par sa témérité 
toutes leurs forces contre lui ; les nations 
guerrières de la Thrace , indignées de plier 


(i) Histoire de France avant Clovis. Paris 1789, 
p. i 5 i et i 5 a. 

IL Fartit, Q 
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sous une puissance étrangère , si petite en 
comparaison ^e celles qui l'entouraient , s'ar- 
ment toutes à la fois , et accourent venger 
leur servitude et leurs défaites passées ; les 
Gaulois , fiers de leurs anciens triomphes , 
combattent sans daigner compter leurs enne- 
mis ; mais le nombre cette fois l'emporta sur 
la valeur : malgré leur courage , ils furent 
vaincus , et leur défaite fut si entière , qu'ils 
restèrent presque tous avec leur roi sur “le 
champ de batàille. Cette journée mit 6 n au 
royaume de Thulé (i). ^ 

Si l’oii fait attention que cette défaité des 
Gaulois est sans doute la même que celle dont' 
parle Polibe , où Prusias fut vainqueur l’ati 
ai6 avant l'ère chrétienne ( 2 ) , g5 ans avant 
la bataille gagnée par Domitius ; si l’on ob- 
serve que le nom de Cavare , dernier roi de 
Thulé , se retrouve à Avignon , dont les ha- 
bitans ont porté le nom de Cavares ; en 6 n\ 
si l’on examine avec attention la roue qui est 
traversée par' une croix sur les soixante-dix- 


« 

(i) Histoire de France avant Gloyis. Paris *789 , 
p. i5a et i53. 

(a) Dora Bouquet , t. i , p. xciij. 
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hnît médailles sans inscription , et que dans 
l’ancienne inscription de Sigée, ainsi que dans 
celle de Délos (i) , ce même signe représente 
la lettre thêta des Grecs , c’est-à-dire la diph- 
tongue initiale du mot Thulé , la conjecture / 
du poète languedocien sera favorisée par ces 
analogies, et l’on ne sera plus surpris de trouvée 
des médailles de Sigovèse dans le pays où 
passa Bellovèse. On le sera d’autant moins , 
que les Tectosages , qui habitaient le long de 
la Méditerranée depuis les Pirénées jusqu’au 
Rhône , et qui ont même occupé les deux rives 
du Rhône , si l’on en croit Tite-Live , étaient 
le peuple qui avait fourni la colonie que com- 
mandait le roi Cavare , ainsi que je l’ai déjà 
prouvé ( arr. 69 ). 

Ce furent ces mêmes Tectosages qui , joints 
à quelques autres nations gauloises , suivirent 
le second Brennus dans son expédition (2) , 
et fondèrent dans la Thrace le royaume de 


'les deux alfal)6t$ tirés de ces deux îns - 
oriptions , gravés en tête de Naturce et Scripturce 
concordia, par Wachter . Lipsice 

(a) Histoire générale du Languedoc, par deux, 
Bénédictins. Paris 1720, t. i , p. 9. 

Q» 
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Thulë , <lont le premier roi fut Commonto- 
lius , et le dernier , Cavarus ou Cavare ,• mal 
nommé Cluaros ou Cluare dans les anciennes 
éditions de Polibe (ï). Rien n’empêche qu’a- 
près la destruction de leur royaume ils soient 
retournés dans leur ancienne demeure , et 
qu’ils y aient pris le nom de leur dernier roi. 
Sans doute ils avaient connu dans la Thrace 
l’art de frapper des médailles , et l’habitude 
qu’ils avaient prise d’obéir à un roi s’était 
conservée. Les Cavares ont donc eu des rois , 
et ces rois des médailles. Mais leurs noms 
nous sont restés inconnus , à cause de la pe- 
titesse de cette nation qui , cependant , selon 
Strabon , avait étendu sa domination depuis 
la Durance jusqu’à l’Isère. Le hazard seul a pu 
faire découvrir la collection de leurs médailles. 
.Toutes ces conjectures sont plausibles. 

Celle que j’ai faite dans l’article précédent 
me le parait cependant davantage et les mé- 
dailles , portant le nom de Sigovèse , semblent 
n’appartenir qu’à lui-même et aux Gaulois 
Tectosages plutôt qu’au petit peuple des Ca- 


(i) Poljbii Ljcoriæ histor. Jf. Qasaubonm laUni 
WécUel 1609 , p. 3i4' 
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▼ares , surtout s’il est vrai qu’on en ait trouvé 
à Nîmes , et qu’elles y fussent connues de- 
puis longtems. J’en ai vu effectivement une 
très-belle à Paris dans le cabinet de M, Tochom 
qtii a rassemblé une collection précieuse de 
médailles celtiques. Nous avons d’ailleurs des 
médailles d’Avignon , capitale des Cavares , 
qui sont en argent et en bronze.- On y trouve 
tine tête d’Apollon , laurce , à gauche, et 
pour, revers un sanglier avec les lettres AOYE 
ou AYE en caractères grecs modernes (i). 
Ces médailles sont rares à la vérité , puis- 
qu’on les estime 4o francs en argent petit 
module , et 1 2 francs en bronze. Elles sont 
absolument du même genre q«e celles de 
Marseille. Au contraire celles de Nîmes (2) j 
qui sont en grand nombre et très-communes , 
sont toutes en caractères latins , et consé- 
quemment modernes. Nos médailles sont donc 
d’un peuple antérieur à la bataille de Domi- 
tius , et véritablement du tems de Sigovèse 


(i) Description des médailles antiques , par T. E. 
MioiiNet. Paris 1806, t. i , p. 65 . 

(a) Id. p. 77. 

Q3 
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.et de la forme d’éciiture usitée à cette époque. 
Or , les Cavares n'étaiit pas connus alors , et 
les Tectosages l’étant presque seuls , c’est à 
eux plutôt qu’aux Cavares que les médailles 
doivent être rapportées. Plus voisins des Cel- 
ûbériens , il est naturel qu’ils aient employé 
leurs caractères ; et la simple inspection du 
tableau des inscriptions celtibériennes et 
grecques , dans le petit recueil qui vient d'en 
être fait (i) , suffît pour démontrer leur an- 
,cienneté. 

3 **. Opinion qui suppose les MédeùUes 
puniques, 

’^Art. 71. Annibal a traversé le département 
de Vaucluse. Ses troupes étaient payées en 
numéraire. Elles ont pu laisser quelques- 
unes de leurs monnaies dans le pays. Nos 
médailles pourraient donc être puniques. 
Telle est la troisième opinion que je vais exa- 
miner. 

Eongtems avant Annibal , les Celtes étaient 
dans l’usage de se mettre à la solde des Car- 


(i) A la suite de l’ouvrage que je vi«ns de citer. 
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thaginois. Aiinibal lubmême en avait dans son 
grmée ,et après lui , quoiqu'il eîu été vaincu, 
il ne fut point abandonné par eux. En effet, 
ce fut précisément g 4 ans avant la bataille de 
V iiulalium , c’est-à-dire l’an 2 1 5 avant l’ère 
chrétienne (1) , qu’Annibal fit avec Philippe 
de Macédoine , un traité dans lequel sont 
compris les peuples et les villes alliées d’An- 
ni bal en Celtie et en Ligurie : £v Iro^tâ xat 
xal SV ttî AiyucTUtîi (2). Il n’est donc 
pas im[>ossible que des monnaies carthagi- 
noises aient été trouvées sur un lieu peu éloigné 
de la route d’Annibal , et à peu de distança 
du champ de bataille de Vindalium. Gei^ui 
rendrait cette opinion probable , c’est que les 
médailles puniques ont aussi une tête de 
cheval sur une de leurs faces ; mais cette tête 
J a toujours derrière elle une branche de pal- 
mier , qui peut-être servait à les distinguer 
des médailles celtiques du même genre. En 


(1) Tablettes chronologiques, par Lenglet. Paris 
1778 , t. I , p. 384. 


(a) Excepta à Polybii histor. libro VU, Dans Is 
Polibe de Casaubon , 1609, p. 5 o 3 . 

Q4 
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effet , on retrouve ce même signe du palmier 
sur le bouclier votif conservé à la bibliothè- 
que impériale , dont j’ai parlé plus haut 
( art. 46 ). 

Mais ce qui décide surtout que les cent onze 
médailles à inscription ne sont point puniques, 
c’est que les caractères n’en ont auctine ressem- 
blance avec ceux de Tinscription phénicienne 
des médailles de Cossura (i) , ni avec ceux 
de l’alfabet de M. l’abbé Barthélemi , qui s’est 
longtems occupé de l’explication des monu- 
mens phéniciens et carthaginois, ni enfin avee 
ceux des inscriptions phéniciennes rassemblées 
âu|n^ibre de vingt par M. Mionnet dans sa 
Curieuse collection (2). 

Ces caractères ont au contraire la plus 
gi’ande analogie avec ceux de 1 alfabet étrus- 
que. Il suffit , pour s’en convaincre , de jeter 
un coup d’œil sur les inscriptions qu a publiées 
M. l’abbé Lanzi ( 3 ) , dont l’alfabet est à peu 


(i) Histoire de l’académie des Inscriptions. Paris 
1736, t. 9, pag. iSy. 

(a) Planches i8 19. 

(3) Saggio di lingua Etrusca. Roma 1789, 3 volâ- 
mes in-8'’. 


r 
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4 

près le même que celui qu’avait donné avant 
lui Thomas Dempster (i). Ces caractères sont 
à la fois les anciens caractères grecs et la- 
tins ; ils paraissent les restes d’une écriture 
primitive , échappés aux destructions causées- 
par la submersion de l’Atlantide. Ces carac-* 
tères, tellement anciens que leurs principes 
hiérôgliphiques s’étaient perdus , et qu’ils 
étaient devenus purement alfabétiques , ont 
été conservés par les Celtibérîens, lesPélasges, 
et les Phéniciens. Les Grecs les ont arrondis 
sous une forme plus agréable , et les Romains 
sous une forme plus sévère , mais qui a aussi 
sa beauté. 

Conclusion. Explication la plus: probable 
des Médailles celtiques. 

Art. 72. C’est en consultant l’alfabet de 
Thomas Dempster (2) , ou plutôt celui de 
l’inscription de Sigée qui en diffère peu , que 


( i) 7 hotnœ Dempsteri de Etruriâ rcgali liù/'i septemy 
Florpntiæ x’jiZ , 3 volumes in-folio. 

( 1 ) Additions à la Cp du second, volume de l’oa>- 
rrage précédemment cité , p. 85. 
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j’ai donné', on caractères latins , rexpücation 
littérale des trois inscriptions dont je viens de 
parler ; et ce qui achève de prouver que l’al- 
fabet, connu sous le nom d’Etrusque, et 
donné pour tel par les deux auteurs que j’ai 
nommés , est celui qu’il fallait adopter pour 
cet objet , c’est que l’on voit les deux signes 
Z et S , employés pour peindre la con- 
sonne S dans l’alfabet de Dempster , ainsi 
que dans celui de la troisième inscription que 
l’on trouve écrite en deux sens opposés , c’est- 
à-dire de CEZIOS , écrite aussi CESIOS. 
Çette observation me parait une véritable 
démonstration. Dempster ne connaissait pas 
ces trois inscriptions lorsqu’il a donné son 
flfabet , et Lanzi ne les a pas connues da- 
Tantage. 

Il n’en est pas moins vrai qu’aucune des 
médailles ou monnaies étrusques , données 
par Dempster (i) , ne ressemble à celle dont 
il est ici question. Toutes portent l’effigie du 
Janus à deux têtes , qui est regardé comniu- 


(i) Additions à la fin du second volume de Fou- 
frage précédemment cité, p. 7®- Voy®*!** renvois 
qui y «ont indiqués pour U premier volume.. 
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nçment -comine l’ancien tipe de l’as romain , 
tandis qu’il n’est que celui de l’as étrusque qui 
a. précédé l’as romain. Aucune de ces mon- 
naies étrusques n’a de bandeau royal , ni de 
cerf , ni de cheval , ni de chèvre , et encore 
moins de bizon. Le nom de cheval se trouve 
au contraire dans le nom grec pu plutôt celti- 
que , Cabalién , de la ville de Cavaillon , nom 
duquel on peut faire dériver celui de Cavares ; 
un faubourg de Cavaillon assez considérable 
pour avoir eu sa municipalité particulière pen- 
dant la révolution qui a réuni à la France le 
Comté Vénaissin , porte encore le nom de 
Cheval-Blanc (i) ; les pâturages situés le long 
de la Durance depuis Cavaillon jusqu’à Avi- 
gnon , sont excellens ; enfin Florus n’appelle 
pas currus , mais carpentum (2) , le char sur 
lequel Bituit avait combattu , ,et ce^inot de 

k 

.J ; ‘ • - y ^ te-; .. > 

• 

(i) On Ie« trouve encore distingués dans l’Annuaire 
statistique du département de Vaucluse pour l’an XII, 
imprimé à Carpentras , où l’on trouve, pag. 68, la 
population de Gavaillon portée à Siya âmes, et celle 
du Cheval-Blanc à i3a8 âmes. 

(a) Lib. 3, c-àp.%^ dans le passage rapporté ci- 
dessus ( art. lo ). 

Qc 
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carpentum se retrouve dans le nom de Car^ 
pentoracté , Carpentras , nom évidemment 
celtique , et qui désigne la conduite des chars 
Pourquoi donc irions-nous chercher bien loin 
du département de Vaucluse ce que nous trou- 
vons dans le pays où nos médailles ont été 
déposées ? Une grande bataille s’est donnée 
au lieu même où s’est faite cette découverte 
précieuse. Domitius Ahénobarbus y comman- 
dait ^les Romains. Les Volces Teclosages de- 
. vaient' se trouver dans l’armée qui les com- 
battit puisqu’ils avaient été autrefois alliés 
d’Aüiiibal ) et qu’ils dominaient alors les deux 
bords du Rhône selon Tite-Live. Celte nation 
était puissante et avait autrefois eu pour chef 
N* Sigovèsé t dont le nom se retrouve sur nos 
médailles.* Quoiqu’elle ait été vaincue , ’ son 
existence n’en est pas moins certaine , et 
c’est elle qui , suivant l’expression de Polibe » 
avait dicté des lois à Rome , 53 ans avant que 
Rome fût devenue la maîtresse du monde. 

Dans la bataille gagnée par Fabius Maxiijaus 
sur <^es bords de l’Isère , Bituit , roi des Au- 
vergnats et chef de la confédération celtique 
opposée à celle des_ Eduens , y avait , nous 
dit-on , jusqu’à deux cens mille hommes soi» 


Digitizadfby Googic 



d(s médailles celtiques, VU 

ses ordres (i), et cela n’est pas étonnant d’aprè* 
ce que nous avons appris de Tite-Live, qu’oa 
lui en tua cent vingt mille. Pourquoi ne croi- 
rions-nous pas que ces médailles portent l’ef- 
figie , je ne dis pas des ancêtres de ce roi ^ 
puisque son nom ni celui de son père Louer- 
nios ne s’y trouvent point , je ne dirai pas 
même encore de quelques princes particuliers 
aux Cavares , anciens habitans de la partie 
-du département de Vaucluse qui est située 
le long du Rhône et de la Durance , puis- 
qu’enfin les anciennes médailles que nous 
avons d’Avignon sont grecques , en sorte que- 
cette ville paraît avoir été civilisée par les 
Phocéens ainsi que toutes celles de notre dé- 
partement dont le nom a pour finale mais 
enfin des chefs de la nation des Tectosages , 
voisine des Celtibériens , où l’art de battre- 
monnaie est fort ancien , et nous présente les 
mêmes caractères ? 


(i) Infiniia mulUtudo , dît Eutrope ; livre 4 j.''- 
page 65o du tome l des Scripcores Latini. Cet histo- 
rien ne distingue pas les deux victoires remportées 
sur les Celtes ; mais il est «videat qu’il parle de celle 
de risére.. r 


Digilized by Google 



I 


3^4 7^* Explication 

. Que l’on consulte en efîet le recueil pré^ 
çieux de M. Mionnet , et l’on y trouvera que 
toutes les inscriptions qu’il appelle celtibé- 
rienne? , et dont l’écriture est semblable à 
celle de nos médailles , appartiennent à des - 
médailles frappées dans des villes , i°. de la 
Bétique, telles que Asido (x) , Ohulco (2) , 
qui , elle seule , fournit neuf médailles^ de 
cette espèce, et Urso ( 3 ). On observera que 
la plupart de médailles portent , comme les 
miennes , des têtes diadémées , mais non des 
têtes de cheval pour revers. 2®. De, la Tarra- 
gonaise , telles que Celsa qui a trois médailles 
de cette espèce ; Emporiee , aujourd’hui Âm« 
purias ( 4 ) , qui en a plusieurs ; llerda. ( 5 ) ; 
Sactabis (6) , qui en a deux ; Saguntum ou 
la célébré Sagunte , qui en a aussi.deux (7) ; 


(i) Description des médailles antiques , grecques 
et romaines , par T. E. Mionnet. Paria rSo6 , t. 1 , 
page 5. 

' (a) Id. p. at. 

4I}' ü/. p- ad. 

• 44 ) P- 4i ex 4»» ' 

46) Id. p. 45. 

46) Id. p, 4g. 

O) id. üidem. 
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S^gobriga (i). Tout le reste de ses 98 mé- 
dailles celtibériennes sont attribuées par lui 
(a) à des chefs celtibéi'iens , espagnols oa 
gaulois. On voit donc que ce ne sont pas les 
monumensqui nous manquent, mais Thistoii'e. 

Pour acquérir quelques lumières sur cet 
objet , il faut examiner à quel dégré de civili- 
sation les Celtes sont parvenus ; et nous re- 

oeltibérien ou ancien grec , est véritablement 
l’alfabet celtique ou atlantique , comme le 
cerf ou plutôt le bizon est un animal caracté* 
ristique d*nn peuple chasseur tel qu’étaient 
des Celtes ; nous observeront , par le perfec- 
tionnement graduel et successif de nos mé- 
dailles , que nous ne devons à personne l’art 
de la gravure dont les progrès ont ét^ notre 
ouvrage , tandis que les médailles consulaires 
des Romains étaient évidemment celui d’ar- 
tistes étrangers. On sait que depuis l’an 485 



{i) ‘Description des médailles antiques, grecques 
et rsmaines , par T. £. Mionoet. Paris x 8 u 6 , t. x , 
page 5 o. 

(a) îd. p. 57. 
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de Rome (169 ans avant l’ère chrétienne ) ^ 
-jusqu’à l’empire d’Auguste , les médailles que. 
rapporte Goltzius , n’ont été frappées , ni par 
les consuls dont elles portent le nom , ni 
pour eux ; mais seulement par les monétaires^, 
qui étant de la même famille , ont voulu con- 
server leur nom , ou celui de leurs ancêtres» 
C’est ce qu’il est nécessaire de faire bien re-, 
marquer pour corriger l’erreur des jeunes- 
curieux , qui s’imaginent que les médailles 
que l’on appelle consulaires , portent ce nom 
parce qu’elles ont été frappées pour les con- 
suls, qui entraient toutes les années en diarge, 
quoique , dans la vérité , on ne leur ait donné- 
ce nom que parce quelles ont été battues du 
tems que la République était gouvernée par 
les consuls (i) , mais seulement l’an 169 avant, 
l’ère chrétienne au plus tôt. 

Peiresc parle , dans une dé ses lettres , de 
quatre ou cinq médailles d’Ephèse , sur les- 
quelles on voit , d’un côté , une abeille ; do 
l’autre , un cerf ou un daim , animaux qui » 
selon lui , étaient consacrés à Diane d’Ephè- 


(i) La Science des médailles. Paris 1739 , tome 
î>. 108 et 109. 
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se (i) ; j’en ai moi -même une de cette espèce ; 
mais il ne dit point que ces médailles aient la 
roue traversée par une croix , ce qui est le vé- 
ritable thêta des anciens Grecs (2) , ou plutôt 
des Pélasges , et le fameux thau des Celtes 
échappés au déluge de l’Atlantide , comme les 
Pélasges. Il en est de même de nos petites mé- 
dailles celtiques qui ont ce même signe au 
dessus , et qui ont de plus la croix simple , qui 
est \echi ou plutôt le des anciens grecs ( 3 ). 

Plus nousapprofondironsl’histoire ancienne^ 
et plus nous serons convaincus que les Celtes^ 
des premiers tems , comme les Français (l’au- 
jourd’hui , l’ont emporté sur toutes les autres 
nations. L’exposition des produits de notre 
industrie rassemblés en 1806 à Paris , sous le 
ministère de M. de Champagni , par une es- 
pèce de magie particulière au Gouvernement 
qui nous dirige ; le Compte rendu des progrès- 
des sciences et des arts , que viennent de pu- 


(1) Magasin encyclopédique , septembre 1806 ^ 
page 109. 

(a) Naturce et scripturœ concordia. Lipsiee lySx», 
table I , au commencement. 

( 3 ) Id. ibidem. 
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blier (i) les présideps et- secrétaires. des quatre 
classas qui composent l’Institut national de 
France , suffisent pour nous convaincre de 
cette vérité si flatteuse pour nous , et qui sera 
mieux développée encore dans la suite que je 
compte publier incessamment de mon ou« 
^ vrage sur les Antiquités de l’Europe , dont les 
six premiers volumes ont -déjà paru. 


CHAPITRE VII. 

i 

Cercueils en brique, nouvellement découverts 
' au pié de la montagne de Sève , entre 
Sorgues et Entragues. 

'Art. 73. Non loin de la montagne de Sève , 
terroir de Sorgues , dans le domaine de Coteau- 
brûlé , appartenant autrefois à M. de Monéri, 
chevalier de l’ordre de Saint-Louis , sous le 
nom duquel il se trouve dans la grande carte 
de Cassini , et aujourd’hui à M. Bouchet , 


(i) C«iai de la première claase a été rend^i le 6 fé- 
vrier; et celui de la qaatrièqie , le 5 ours z8q8^ ^ 
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d’Avignon , membre ordinaire de l’Athénée , 
on a découvert un cimetière où tous les corps 
sont enterrés dans des tombeaux de brique. 
Des amas de ces briques entassées en quelques 
endroits , font voir que l’on y a déjà fait beau- 
coup de recherches qui peuvent avoir eu lieu 
dans les lems les plus reculés. « Encore au- 
.» jourd’hui «jécrivaitFantonien 1678 (i), «du 
>> côté de la traille de Sorgues » ; c’est-à-dire, à 
peu de distance du lieu dont il est ici ques- 
tion , « on trouve des ossemens humains ren- 
> fermés dans des urnes de terre cuite ». Dans 
Iin de ces cercueils , on a découvert depuis 
très-peu d’années des ossemens bien conser- 
vés , et dont la longueur annonce que l’indi- 
vidu auquel appartenaient ces ossemens , était 
d’une grandeur prodigieuse. Tous les autres 
ne sont presque remplis que de terre connue 
par les chimistes sous le nom Adamique, 
On trouve ces cercueils à environ 74 centimè- 
tres (2) de profondeur , et très-rapprochés les 


(i) Istoria delta città d'Jlvignone e del Contado 
y^enetino dal P. Fantoni. In Venetia 1678 , tom. i, 

page 90. 

(s) C’est ce que l’on appelle vulgairement à Avi- 
gnon trois pans , environ .vingt-sept pouees. 
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tins des autres. Les productions du terrein ou 
se trouvent ces tombeaux , ont toujours été 
infiniment supérieures aux autres de même 
qualité. Le tabac que l’on y récoltait ancienne- 
ment , était recherché et préféré à tous les au- 
tres. Ne serait-ce pas dans l’antique sédiment 
tle ces tombeaux , que le vin de Coteau-brùlé 
puiserait le goût et l’agréable bouquet qui le 
distingue ? Il serait assez singulier que nous 
dussions sa bonté aux Cavares et aux Celtes. 
Tout fait présumer que ce cimetière était des- 
tiné pour la sépulture des habitans de VUida- 
Uum (i), comme écrivaient les Latins, ou plu- 
tôt Ouindaliôn , comme ont écrit les Grecs 
avant eux , ville qui n’existe plus aujourd’hui 
que sous le nom de Bedarrides , et dont i ai 
déjà parlé fort au long. 

On sèra peut-être surpris de cette ville dis- 
parue et de son cimetière découvert à a 4 oo ■ 
toises ou 4Ô75 mètres de dista^ce du lieu où 
on la place , ce qui lui suppose une grandeur 


(i) Tout ce qui précède est de M. Bouchet , avec 
de légers changeniens , et a déjà été imprimé dans les 
Mémoires de l’Athénée de Vaucluse, seconde pa'rtie. 
Avignon i8o6 , p. et 80. 
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considérable. On le sera plus encore peut-être 
do ces ossemens humains d’une longueur dé- 
mesurée. Mais en y réfléchissant mieux , on 
s’étonnera plutôt de ce que nous savons en- 
core sur ces anciens tems. Nous ne sommes 
guère que des fourmis qui végétons sur cette 
terre sans presque laisser de trace après nous , 
en sorte que notre globe change de figure , et 
les animaux de forme , sans que nous nous en 
doutions. Nos anciens Celtes étaient peut-être 
non seulement moralement , mais phisique- 
nient supérieurs à nous. Il s’est établi récem- 
ment à Paris (i) une Académie celtique dont 
les travaux formeront sans doute une tradition 
plus éclairée en rassemblant les monumens de 
riiistoire , des langues et de la nature. C’est 
à ce grand tableau qu’elle s’est principalement 
attachée ; et reconnaissant combien il lui est 
nécessaire de s’aider des travaux des savans 
répandus sur le territoh’e de tout l’empire , 


(i) Voyez le discours prononcé par M. de CamLr» 
à la première séance le 3o mars i8o5 , dans les Mé- 
moires de l’Âcadémie celtique. Paris *807, tom. i»' 
page ai. 


’^y Cj* -- 
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elle s*en est associé un grand nombre ; elle a 
arrêté de correspondre avec l’Athénée de Vau- 
cluse , et c’est pour entrer dans ses vues , que 
l’Athénée publia' ces détails, et ceux sur les 
médailles celtiques qui venaient alors d’être' 
découvertes. Membre de ces deux sociétés lit- 
téraires , j’ai cru remplir une tâche que cette 
qualité m’imposait en quelque sorte , en répé- 
tant ici ces détails , avec de nouveaux déve- 
loppemens. 

Les Romains n’ont pas tout fait dans les 
Gaules ; les Phocéens ont fondé ayant eux à 
Marseille une république puissante et célèbre, 
qui a sans doute âussi laissé quelques traces 
de son existence ; et les Celtes , vaincus à la 
▼érité par les Romains , mais qui ne l’ont été 
qu’après avoir pris Rome elle-même , et après 
avoir fondé Milan en Italie, pendant que les 
Phocéens venaient fonder Marseille chez eux , 
n’étaient pas sans doute une nation méprisa- 
ble. Elle eut aussi ses arts et ses monumens^ 
et l’on en trouve de gigantesques. On peut 
consulter sur ce sujet l’ouvrage de M. de Cam- 
bri , l’un de ceux qui ont créé , en quelque 
sorte , l’Académie celtique et la science qui 
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fait l’objet de ses travaux (i). J’y ajouterai ici 
quelques faits peu connus. 

A Rouen , M. de Vismes , en fesant relever 
une de ses maisons, a découvert dans une cave, 
couchés sous une voûte superbe , des hommes 
de six à sept piés de longueur , dont les têtes 
étaient plus fortes que les nôtres. Le fait a été 
constaté par des officiers de santé , et un sé- 
vère examen a prouvé que ces squelettes ap- 
partenaient à des hommes. 

Des corps de la même longueur ont été 
trouvés entre Guingamp et Saint-Brieux , dans 
d'anciens sépulcres. La même découverte a 
été faite à Roquevaire en Provence. Nous 
voyons encore tous les jours ce que nous ap- 
pelons des géans , qui appartiennent peut-être 
à quelqu’ancienne race , aujourd’hui presque 
entièrement détruite. Beaucoup de gens con- 
naissent à Paris M. Friant , que j'ai vu très- 
souvent , et qui a sept piés deux pouces ( a 33 
centimètres ). Il est natif du Roussillon^ 


(i) Monumens celtiques, ou recherches sur le culte 
des pierres , précédées d’une notice sur les Celtes et 
sur les Druides , et suivies d’étymologies celtiques. 
Paris i8o5 , in-S”. 
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On dit que le corps de B.0II0 , appelé aussi 
Rollon , Raoul ou Haroul , que l’on a décou- 
vert dans une fouille , était énorme. Ce Rollon 
sortit de Norvège l’an 876 , fit le siège de 
Paris vers la fin d’octobre 885 , et devint le 
premier duc de Normandie en 912 , par un 
traité fait avec Charles-le-simple (1). 11 était 
fils du comte Régnald , surnommé le riche , 
et ne sortit de Norvège qu’après avoir eu , 
pendant cinq ans , de grands démêlés avec 
Harald , roi de Daneinarck. C’est ainsi qu’il 
devint l’un des principaux chefs de ces Danois 
ou Normands qui firent tant de courses et de 
ravages en France dans le neuvième et le 
dixième siècles. 

A Marseille , au commencement du dix- 
huitième siècle , on montrait une tête mons- 
trueusement forte et grosse , que l’on disait 
être celle d’un nommé Borghini (2) , qui était 


(i) L’Art de vérifîer les dates , par un religieux 
Bénédictin. Paris 1784 * t. a , p. 8a8. On y trouvera 
«l’assez longs détails sur la vie de Rollon , dit aussi 
Raoul et Ro , ensuit?Robert. 

(a) Et non , comme je l’avais écrit p. 84 

de la seconde partie des Mémoires de l’Atbénée d« 
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âe petite stature , mais si fort qu’il renversait 
les arbres et les mu rai lies en les poussante 
Suivant la chronique du lieu , il aurait eu la 
forme de ces gorics que l’on vdit sur quelques 
médailles gauloises. La tète de cé Borghini , 
que l’on prononce en provençal Bourgini^ est 
encore dans le cabinet d’histoire naturelle d^ 
Harseille. Elle avait été conservée dans la sa- 
cristie des pères Cordeliers de l’Observance ^ 
dans l’église desquels avait été enterré ce petit 
homme à tête monstrueuse. Sa tête a été for- 
mée par un hidrocéphale; la face est celle d’un 
homme ordinaire. Les os sont épais et larges j 
leur réunion au sommet de la tête se fesait 
par des os ajoutés , dont il manque quelques- 
wns (1). 

Cette fameuse tete que M. de Jussieu montre 
à Paris à ceux qui visitent son cabinet , n’est 
donc pas la même que celle de Borghini ) c’est 

donc encore une autre singularité remarquable. 


Vaucluse. Cette correction m’a été fournie par mon 
savant ami M. Âchard , secrétaire perpétuel de l’aca- 
•démie de Marseille , et bibliothécaire de cette ville. 

(i) Depuis /a t^te de ce Borghini ^ tout ce qui suit 
-dans cet alinéa est de M. AchiUrdi 
//. Partie^ 
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Ces détails sufHsent pour faire voir que les 
limites dans lesquelles nous renfermons la 
nature , sont souvent trop étroites , et que l’ex- 
trême incrédulité est un excès comme la trop 
^ande crédulité. Que l’on 'me permette à 
cette occasion une courte di^ession sur les 
géans. 

Corps gigantesques des Celtes ; et en général 
des Géans. 

Art. 74 - M. l’abbé de Saint-Véran , savant 
bibliothécaire de Carpentras (1) , témoigne 
que plusieurs fois il a oui dire que l’on avait 
trouvé dans le voisinage de cette ville , des tom- 
beaux qui renfermaient des corps d’une taille 
extraordinah’e. On lui en apporta vers l’an 
1756, ^que l’on avait trouvés, de ce genre-là, à 
Sault. 

Vers l’an 1781 , M. Olivier père, voulant 
détruire un tertre sur un coteau exposé au 
midi , dans sa campagne dite de Saint-Ga- 
briel (2) , quartier d’Unau , terroir de Male- 


(i) Dans une lettre du 10 juin 1806. 

(a) On la trouvera dans la carte de Gassini à peu 
de distance de la Nësque. 
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tnort ,on trouva à deux pies (65 centimètres) 
de profondeur , les ossemens de sept corps 
morts , rangés les uns à côté des autres. Ces 
corps parurent même aux paysans qui tra- 
vaillaient , d’une grandeur énorme ; ils en 
conservèrent deux ou trois ossemens , et selon 
leur malheureuse coutume , détruisirent et 
brisèrent tout le reste. D’après leur relation , 
M. Olivier père prit ces ossemens conservés et 
les remit à M. Guyon , médecin , qui , après 
les avoir attentivementobservés , prétendit que 
ces ossemens appartenaient à des corps qui 
devaient outrepasser sept piés (227 centi- 
mètres ). 

« J’étais bien jeune alors » , écrit à cette 
occasion M. Olivier fils , à présent juge ati 
tribunal d’appel de Nîmes ; « je regrettais 
» pourtant qu’on n’eût pas conservé ces traces 
• que je désignais alors comme ayant appar- 
» tenu à des templiers , par le voisinage de 
» leurs différentes tours , telles que celles de 
» Pinet et de la Garde. Les réflexions de M. de 
» Fortia sur la détérioration de l’espèce hu- 
■9 maine , au moins au phisique , me font penser 
■ que ces corps pouvaient être bien plus an- 

Ri 
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» ciens que les templiers , et avoir appartenu 
X à des Celtes ». 

On trouve une description d’un autre corps 
de taille extraordinaire , dans les lettres de M. 
de Peircsc , qu’avait recueillies le docte Së- 
gui' r. Il n’y a pas lieu de douter , ajoute M. 
l’abbé de Sainl-Yéran (1) , que ceux qui ont 
-été découverts près de l’ancienne f 'indalium^ 
jje soient de^ Gaulois auvergnats , ou autres 
qui avaient combattu en cet endroit contre les 
. Komains. Ce que disent de ces peuples les an- 
ciens historiens , prouve qu’ils étalent d’une 
taille énornre , qu’ils avaient les ieux pers et 
les cheveux blonds , comme on le remarque 
aujourd'hui des habit-ans duVélai et des hautes 
montagnes de l’Auvergne. M. Hecquet ob- 
eerve, dans son Traité des dispenses du Ca- 
rême , qu’avant que l’usage du vin fût intro- 
’-duit en France, l’espèce humaine y était d’une 
plus belle stature, et que cette liqueur a beau- 
coup contribué à la rapetisser d’une génération 
» l’autre , en desséchant les corps et en racor- 
nissant le genre nerveux. Les briques dont ces 


:(i) Dans sa lettre du 10 juin ;|8o6, de layiell* eà 
Sûû tout «et alinéa. 
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cadavres étaient couverts , près de Vindalium^ 
paraissent devoir être d’une grande étendue. 
Celles que M. l’abbé de Saint-Véran a vues 
à Vaison , étaient beaucoup moindres. Les 
corps qu’elles enveloppaient , étalent petits. 
•Encore en fallait-il deux ou trois pour les ca-' 
cher en entier. C’est à tort que le vulgaire les-' 
nomme sarrasines. Elles étaient faites par des 
ouvriers romains , comme il conste par les 
noms qui sont gravés en abrégé sur celles que- 
M. l’abbé de Saint-Véran a envoyées en divers 
tems à M. Calvet. On y lit clairement Cla- 
reanus , Venula , Auspicius , L..Paulus , etc. ,, 
avec un F au bout, qui,, comme tout le monde; 
le sait , signifie yect’r. 

Cçs détails prouvent que le cimetière de: 
•Vaison est postérieur à celui de T^indtilium 
qui est celtique , tandis que le premier est ro- 
main. Quant aux géans , on sait qu’il en est 
fait mention dans la Genèse , et voici ce que 
concluent en celte occasion les derniers com- 
mentateurs de la Bible après une fort longue- 
discussion (i). 


(^) La Sainte £ü»leçn> latin et en français, avec des^ 

Rÿ 
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I. Ce que la Genèse nous dit des géahs , 
est aussi éloigné de ce que nous apprennent 
les poêles, que la vérité l’est du mensonge., 
et l’histoire de la fable. Ainsi quand les Pères 
de l’église chrétienne ont dit que les géans 
dont parle Moïse , ne sont pas la même chose 
que ce que l’on entendait sous ce nom parmi 
les Païens, ils n’ont rien avancé que de 
très-certain. Nous n’avons garde de croire 
que les géans aient jamais été assez forts pour 
entasser montagnes sur montagnes , ni pour 
jeter les rochers , les îles et le&grands arbres 
enflammés contre le Ciel , ni qu’ils aient eu 
cent mains , et tout le bas depuis les cuisses 
en forme de serpens. Tout cela est poétique 
et hiperbolique , de meme que la peinture 
qu’Homère a faite de Poliphême , des Ciclo- 
pès et des géans. La Genèse ne dit rien de 
semblable , et nous n’avons nul intérêt à dé- 
fendre les fables des anciens poètes. 


notes littérales , critiques et historiques , des préfa- 
ces et des dissertations tirées du Commentaire de 
dom Augustin Calmet , de M. r.nbbé de Vence, etc. 
Paris 1748, t. I. Dissertation sur les Géans, p. 37» -- 
375, 
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îr. A ceux qui croient que les g^ans , de 
meme que les Ciclopcs , sont des êtres com- 
posés par l’imagination qui réunit ensemble 
plusieurs idées dont l’assemblage ne se ren- 
contre jamais en un seul sujet dans la nature , 
ou qui expliquent d’une manière phislque ou 
morale ce que l’on dit des géans , et de leur 
guerre contre les Dieux : nous répondons que 
sans prétendre soutenir les fictions des poètes, 
qui en effet ont donné aux Centaures et aux 
géans des figures monstrueuses qui ne subsis- 
tent pas dans la nature; nous nous bornons 
à défendre le sentiment énoncé dans la Ge- 
nèse, qu’il y eut autrefois des géans en assex 
grand nombre , mais qui étaient, à leur gran- 
deur près , des hommes formés comme les 
autres , et qui n’ont point fait à Dieu d’autre 
■guerre , que celle que lui font les méchans 
par leurs crimes, et les incrédules par leurs 
impiétés. 

III. Quanta ce que l’on dit qu’il n’est pas 
même possible qu’il y ait jamais eu des géans, 
parce que Dieu , auteur de la nature , a pres- 
crit a chaque chose une certaine mesure au 
delà de laquelle elle ne peut s’étendre ; nous 

R4 ■ 


Digilized by Google 



Art. 74. Bts Gfaniy 

répondons deux choses ; la première, qu’H'est- 
indubitable qu’il y a eu des hommes fort au 
dessus de la grandeur commune : on en voit 
encore de fems en tems dans le monde, comme 
pn y volt des nains et des hommes beaucoup 
plus petits que l’ordinaire. Il peut donc y en. 
«voir ; car s’il y en a deux , pourquoi pas dix 
et s’il y en a dix, pourquoi pas cinquante ? On 
n’a jamais prétendu que tous les premiers 
hommes , ni que tous les peuples de la Pales- 
tine et de la Sicile, aient été des géans : mais 
plusieurs l’étaient , il y en avait des.familles. 
entières , des peuples entiers , comme encore 
aujourd’hui' il y a des nations d'une taille com- 
munément plus grande que celle des autres, 
peuples. 

On avoue que la mesure de mouvement ^ 
de froid , de chaud , de sec et d’humide , qui- 
est dans la nature , ne permet pas que tous les 
hommes , que tous les animaux , que toutes 
les plantes grossissent et s’élèvent dans toutes, 
les parties du monde , à une grandeur et une 
hauteur fort au dessus de l’ordinaire , ni qu’ils, 
diminuent et deviennent beaucoup moindres, 
qu’ils ne sont ; mais rien n’empêche que dans 
quelques endroits du monde, on ne. voie des. 
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Hommes , des animaux et des plantes beaucoup’ 
plus grandes qu’ailleurs ; qu’on n’en trouve* 
dans un pays d’une espèce qu’on ne voit point 
dans un autre ; et que ces mêmes especes ne* 
dégénèrent quelquefois après un certain tems,. ' 
et nedeviennentbeaucoup plus petites qu’elles'- 
n’étaient au commencement : c’est ce qui est 
confirmé par l’expérience de tous les siècles.- 
Pourquoi donc n’y aurait-il pas eu autrefoi&i 
des géans dans les liens ou l’on ne voit aujour-^ 
d'hui que des hommes ordinaires ? Les pre- , 
mières plantes elles premières graines que l’ou 
porta d’Europe en Amérique , y crûrent d’a- 
bord à une si grande hauteur , qu’on n’avait 
rien vu de pareil en Europe ; les ' l’ata ^êmes 
et les autres animaux y grossirent extraordi- 
nairement. Pourquoi veut-on que dans les an-- 
oiens tems où peut-être la terre a été plus fé- 
conde, les plantes plus nourrissantes , la masse 
du sang des hommes plus pure , les alimens < 
plus succulens , on n’ait pu voir des person- 
nes plus grandes , plus fortes , plus saines, et" 
d’une plus longue vie que nous le sommes au« - 
jourd’hui (i) 


(i) Voyez dans les Mémoires concernant 'les Clû- 


R’-S:- 
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IV. Dire que la nature n’a jamais produit 
de géans , parce qu’à présent elle ne fait plus 
d’assez grands efforts pour (en produire un 
nombre considérable , c’est comme si l’on di- 
sait : la nature ne peut plus à présent former 
des hommes qui vivent huit et neuf cens ans ; 
donc elle n’en a jamais formé de tels , quoique 
la Genèse nous assure le contraire : de meme 
la nature avec tous ses efforts ne peut plus pro- 
duire aujourd’hui de loups en Angleterre , ni 
de serpens venimeux dans l’île de Malte , ni 
d’hippopotame en Egipte; donc elle n’y en à 
jainais produit : de même encore elle ne peut 
plus prodoire un tel fruit ni une telle fleur 
dans ce jardin ; donc elle ne l’a jamais fait. Si 
la nature ne peut plus produire tout cela dans 
ces lieus , ce n’est pas faute de puissance de sa 
part ; îc’est qu’on lui a ôté les moyens naturels 
de les produire , en exterminant l’espèce; il en 
en est de même des géans. Que l’on fasse re- 
vivre les anciens géans de la Palestine et de la 
Sicile , et l’on verra qu’ils produiront leurs 

^ ... - — — . . I * 

mois , Paris 1788, t. i 3 , p.Sog, un Essai ciirifux sur 
la longue vie des bomines dîinj i’amiquitc , spéçide- 
ineat 4 la CUioe. 
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semblables comme autrefois. Ceux mêmes qui 
fixent la hauteur naturelle des plus grands 
hommes à sept pies ( 227 centimètres ) sur 
cette frivole raison qu’Hercules n’avait que 
cette hauteur , sont forcés de reconnaître que 
l’on a vu à Rome même des hommes plus hauts 
qu’Hercules. M. Friantque j’ai déjà cité comme 
encore à présent existant à Paris , en est un 
exemple vivant. D’ailleurs tous les anciens ne 
conviennent pas qu’Hercules ait eu sept piés ; 
Apollodore (i) ne lui donne que quatre cou- 
dées ou six piés, c’est-à-dire, 195 centimètres. 
TeTûaTrr,7jj«îov p,£v yàp ays to <7wixa. 

V. L’opinion qui veut que les hommes dé- 
croissent de jour en jour , n’est point soutena- 
ble ; mais elle est beaucoup plus favorable que 
contrahe à l’existence des géans. 

O 

V£. Ceux qui soutiennent qu’il y eut autre- 
fois des géans , ne disent pas que la taille gi- 
gantesque soit la plus naturelle à riiomme j ils 
prétendent seulement qu’elle n’a rien qui lui 
soit contraire, rien qui soit incompatible avec 


Ij) Bibliotb, 1. ii , c. 3 , p. 9G. 

R6 
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sa beauté et ses autres qualités naturelles ;qu'il< 
n’y aauciin inconvénieiit à admettre:de6géans; . 
que leur existence çst possible ; ou en un mot y 
qu’il y en avait autrefois en assez grand nom- 
bre , et qu’alors ils n’étaient pas regardés- 
comme des monstres. Tous les raisonnemens. 
que l’on forme contre un sentiment qui n’est 
pas le nôtre , ne nous embarrassent point. 

VIL L’erreur de ceux qui sont persuadés 
que les géans étaient fila des anges rebelles et 
des filles des hommes , prouve indubitablement 
qu’ils ont cru leur existence. Nous n’adoptons . 
pas leur erreur ; mais nous les citons comme 
témoins de la créance commune des peuples, 
sur cela. Une créance si ancienne , si générale, 
si constante , ne serait pas toutefois un argu- 
ment sans réplique, si elle n’était conforme au > 
texte de la Genèse , et confirmée par des his- 
toires autentlques de, tous les tems. 

• ^ 

VIII. Enfin , quoique la nature puisse quel- , 
quefois produire dans le sein de la terre , des- 
choses qui auront quelque ressemblance à des^ 
es humains , au crâne , à l’os. de la jambe ou 
du bras ; elle ne produira jamais des corps eW“- 
tiers , un assemblage de plusieurs os propor-. 

I 
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tionnéâ , et qui , réunis , composent un sque-^- 
lette humain. De plus , ces productions de la. 
nature se découvrent toujours pour ce qu’elles, 
sont , par quelques endroits j tantôt c’est par 
la couleur , ou par la forme, ou par les pro- 
portions , et ordinairement par la solidité. Les 
os fossiles sont pâl^ , ou tirant sur la couleur 
de la terre qui les a produits ; ils sont massifs 
et ne sont pas creux comme les os naturels. Il 
peut se faire que l’on montre quelques os d’élé- 
phans ou de baleines , pour des os de géans ; 
mais il est certain que l’on garde en plusieurs . 
endroits de vrais os de géans , et par consé- - 
quent que l’existence des géans est un fait in- 
dubitable. 

Les Celtes ont donc pu l’emporter par leur • 
taille sur les Français d’aujourd’hui ; mais ceux-, 
qui ont habité notre département ont certai- 
nement dû le perfectionnement de leur civili-- 
sation aux Phocéens , et quoique l’histoire de • 
la fondation de Marseille ne fasse pas précisé- 
ment partie de la nôtre , elle y est tellement, 
liée, qu’il paraît convenable d’en parler ici. . 
Mais comme les Celtibériens étaient évidem-- 
ment venus avant eux à Marseille } je parl^ai.. 
d’aboird de ces peuples. ... 
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CHAPITRE VIII. 

Des Celtibériens , de VEbre et de Vlbérie. 

Art. 75. Quelques auteurs donnent par ex- 
tension le nom de Celles aux Espagnols , 
croyant avec quelque apparence de raison que 
c’était de là qu’était venu le nom de Cellibé- 

, riens. C’est le sentiment de Lucain (i) ; 

\ ' 

PrnJ'ugiquc à gente \>eiuslâ 
Cailorum Celtœ iniscentes nomen Iberi (a). 

« Et les Celtes fuyant une ancienne nation , 
» mêlèrent le nom des Gaulois à celui de Ylber » 
ou de l’Ebre. 

Ce qu’il y a cependant de plus probable est 
que les Celtibériens sont des peuples de l’an- 
cienne Gaule , ou des Celtes qui passèrent en 
Espagne , s’y établirent le long de Ylber ou 


. (i) Au (jiiatrièiue livre de sa Pharsale. 

(a) Le grand Dictionnaire historique > .por Morcrij 
Paris 173a, «rr. Celtes. • . *• 
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l’Ebre , et firent alliance avec les Ibériens en 
Aragon , puis en Castille. Ils étaient bons sol- 
dats, et résistèrent avec courage aux Romains 
et aux Carthaginois. Aussi Florus (i) les ap- 
pelle « la force de l’Espagne » , Celtlheros , id 
est rohur Hispaniæ. 11 est clair que ce nom 
de Celtibériens est formé de celui des Celtes 
et de celui des Ibériens avec lesquels les Celtes 
se confondirent en sY'tablissant sur les bords 
de l’Ebre. Nous l’apprenons d’ailleurs , non 
seulement de Lucain , mais de Martial (2) : 

Nos Celtis gcnili et ex Iberis ( 3 ). 

« Nous tirons notre origine des Celtes et des 
» Ibériens ». On sait que ces deux poètes étaient 
Espagnols. 

Les anciens auteurs parlent souvent de la 
force, du courage et de l’adresse des Celti- 
bériens , divisés en plusieurs peuples dont il y 


(i) Liv. a , chnp. 17 . 

(a) Livre 4, épigramme 55. 

(3) Le grand Dictionnaire historique, par Morérii 
Piub 1733. art, CcIUhérk'us. . ' 
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en avait quatre principaux (i). Mais ce noiiT' 
n’appartenait véritablement qu’à des nations - 
gauloises (2). 

76. Afin de bien comprendre ce que 
sont les Ibériens , il faut savoir que les Latins- 
appelaient Ider ou Ibérus l’Ebre que les Es- 
pagnols nomment Ehro , qui donna autrefois 
son nom à l’ibérie d’Europe. Ce fleuve a sa 
source dans la Castille vieille , sur les fron- 
tières de l’Asturie , et vers le bourg que ceux, 
du pays nomment Fuentibre , c’est-à-dire , 

« fontaine ou source de l’Ebre ». Elle traverse 
la Castille vieille et une partie de la Navarre. 
Dans la première, l’Ebre passe à Miranda -de- 
Ebro , à Jancugo , à Logrogno et à Calahorra , 
étant déjà grossie par les eaux de diverses ri- 
vières. Celle d’Agra s’y joint dans la Navarre* 
Ensuite entrant dans l’Aragon , elle passe â. 


(i) Le grand Dictionnaire historique , par Moréri. . 
Paris 173a. art. Celtibériens. Il renvoie à Diodore de 
Sicile , liv. 6 ; Strabon , liv. 4 » Pbne , liv. 3 , c. i j,; 
Lite-Live, liv. 5 ; Histoire de Mariana ; Dupleix 
liv. a des mémoires des Gaules, cbap. 41 et suiyaos^; 
Nonius , cbap. 48 ; Merula ; Botéro. 

(a) IJ, art. Celtes* 
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S'arragoce , et reçoit la Guerna , Almonacid , 
Rio Martin , Rio Guadalo , l’Acanadre , et 
l’Alagnas qui sépare d’un côté l’Aragon de la 
Catalogne. Vers cette dernière province , l’Ebre 
reçoit le Ségro , passe à Tortose , et se jette 
peu après dans la mer Méditerranée. La plus 
ancienne division de l’Espagne a été par les 
provinces en deçà et au delà de 1 Ebre. G était 
aussi la frontière qui séparaitles conquêtes des 
Carthaginois de celles des Romains , par le 
Uaité que Luctatius Catulus fit avec les pre- 
miers (i) l’an 5i I de Rome , a43 avant l’ère 
chrétienne ( 2 ). On voit par là que les Romains 
ont joui de cette contrée plus de cent vingt 
ans avant la victoire de Domitius , et qu’il, 
ne serait pas étonnant qu’ils eussent ouvert une 
route pour le faire communiquer avecles Mar- 
seillais , leurs alliés , ainsi que Polibe nous- 
l’apprend. 

Les auteurs anciens parlent souvent de l’E- 


(i) Le grand Dictionnaire liistorique , par Moréri. 
Paris 173 a. art. Ebre. U cite Strabon , liv. 3; Pline ,, 
liv. 3, cbap. 3, et liv. 4» chap. ao. Nonius , Hispaa., 
Descript, etc. 

(a) Annales Romaines. Paris 1756, p.- 
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bre. Il ne faut pas le confondre avec une autr« 
rivière de ce nom , dont fait mention Fcstus 
Aviéiius , et que plusieurs auteurs croient être 
le lUo Tinto (i). 

Art. 77. J’observerai ici qu’il existe en Asie 
un pays connu autrefois sous le nom d’ibérie. 
11 était situé entre la Colchide , au couchant ; 
l’Albanie , au levant ; toute la grande Arménie, 
an midi ; et le mont Caucase , au septentrion. 
On la trouvera , dans la carte de M. d’Anville 
(2) , traversée par le fleuve Cirus. C’est ce 
que nous appelons aujourd’hui Géorgie ou 
Gurgistan. Arias Montanus dit que d’anciens 
avanturiers de ce pays , étant venu habiter 
cette partie occidentale de l’Europe , qui s’é- 
tend en forme de presqu’île entre les deux 
mers , depuis les monts Pirénées jusqu’aux 
colonnes d’Hercules , lui donnèrent ce nom 
d’ibérie , qu’elle a gardé longteras avant que 
les Romains y fussent entrés , et qu’elle ait 
pris le nom d’Espagne. C’est aussi l’opinion de 
Flavius Joseph , de Pline et de Varron , et elle 


(i) Legrand Dictionnaire historique , par Moréri. 
Paris lySi. art. libre. 

(a) Orbit veteribuî noUùS. 
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paraît , an premier coup d’œil , plus raison- 
nable que celle de plusieurs autres auteurs 
qui veulent au contraire que les Ibériens asia- 
tiques soient des colonies des Ibériens d’Eu- 
rope , n’étant pas vraisemblable que ceux-ci 
aient traversé de si longs espaces de terre, de- 
puis les colonnes d’Hercules , appelées aujour- 
d’hui le détroit de Gibraltar , jusqu’aux extré- 
mités du Pont-Euxin et à la mer Caspienne , 
pour aller s’établir dans un pays moins bon 
que le leur. On peut ajouter à cela que selon 
toutes nos histoires , la tejre s’est peuplée par 
des colonies qui ont passé d’orient en occi- 
dent ( i ) . Mais noshistoires sont bien modernes. 
Avant la grande catastrophe de l’Atlantide , 
la mer que nous appelons Méditerranée , était, 
véritablement telle , elle n’était qu’un grand 
lac , et le commerce avait une direction 
fort différente de celle qu’il a prise depuis. 
Il est possible qu’alors le centre de la civili- 
sation étant l’Atlantide , et conséquemment 
la partie la plus occidentale de l’Afrique, 
les colonies fussent d’occident en orient. C’est 


(i) Le grand Dictionnaire historique , par Morérb 
Paris ijSa. art. Ibérie. . , 
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dans les pays fertiles , tels que l’Espagne’, on. 
l’ancienne Ibérie d’Europe , que se forment 
plus aisément les grandes nations commer- 
çantes qui vont peupler les pays moins fer- 
tiles , tels que ribérie d’Asie , mais dont le 
sol , exploité par elles , peut offrir de grandes 
ressources. D’ailleurs , ces deux régions sont 
tellement éloignées l’une de l’autre, qu’elles 
n’ont guère pu communiquer que par mer , et 
l’Ibérie d’Asîe n’a point de côtes , tandis que 
celle d’Europe en a beaucoup. Celle-ci a donc 
pu avoir plus faciler-ent une marine et des co- 
lonies. 

Cela est d’autant plus évident , que les an- 
ciens Espagnols ont envoyé des colonies , non 
seulement à l’orient , mais au nord de leur 
pays , bien moins fertile que l’orient. En effet 
M. Greathead vient de présenter à la Société' 
des antiquaires de Londres , un mémoire sur- 
l’ori<rine des anciens Bretons. Il y conclut de- 

O *' 

différens faits , que les premiers habitans delà 
Grande-Bretagne n’étaient ni Celtes , ni Scan- 
dinaves , ni Gaulois , mais des Cantabres des- 
cendant en droite ligne des Espagnols indi- 
gènes , ou des Ibériens d’Europe. Il suit les. 
mœurs des peuples de Cornouailles , ceUcs. 

•- 
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Ses habitans de la côte opposée de la Bre- 
tagne , et détermine ainsi la partie de l'An- 
gleterre où les Cantabres firent leurs premiers 
établissetnens,et d’où ils passèrent en Irlande* 
XI paraît que cette dernière île ne fut jamais 
visitée par les Romains , qui ne connui’ent ni 
ses mœurs , ni sa langue. La resseniblance que 
l’on observe aujourd hui encore entre les Ir- 
Jandais et les Biscaïens descendans des Canta- 
bres , est une présomption assez forte en faveur 
de cette hipothèse (i). 

Degravesauieurs ont adopté cependant une 
troisième opinion : c’est quelesibériens Asie 
-ne sont jamais venus en Europe , ni ceux d’Eu- 
rope en Asie. Ils en donnent pour preuve la 
grande différence de langage et de mœurs-', 
qui distingue les uns des autres , suivant la 
remarque d’Appien. C’est entièrement le sen- 
timent de Bochart. Ce savant dérive le nom 
•d’Ibérie de l’hébreu Eber^ ou du chaldaï- 
que Ebra , c’est-à-dire passage , le pluriel 
jEZ»riTO signifiant la fin ou l’extrémité 


(i) Gazette littéraire jointe aux Archives littéraire# 
^ei’Eorope , du 3 o septembre 1807 , p. lyj. 
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d'une chose , parce qu’en effet les Ibérîens , auJ^ 
jourd’hui les Espagnols , habitent les dernières 
terres du couchant de l’Europe ; on y trouve un 
cap qui , par cette raison , a été nommé Finis- 
terre, en latin finis terræ, La Gaule même a été 
aussi appelée anciennement Ibérie selon Stra- 
bon (i), qui comprend sous ce nom tout ce qui 
est contenu entre le Rhône et les Pirénées. « Les 
» anciens Grecs », dit ce géographe (a) , « appe- 

* lèrent d’abord tous les peuples situés vers le 
» nord , Scithes , ou comme ditHomère, Noma- 

* des. Dans la suite , ayant connu quelques 
» contrées occidentales, ils commencèrent à 
» en désigner les habitans sous le nom de Cel- 
» (ies , ou sous ceux de Celtibériens et de Cel- 
■» toscithes qui étaient mélangés , leur igno* 
» rance leur fesant ainsi donner une seule dé- 
» nomination à plusieurs nations différentes ». 

En effet , quelques-uns ont étendu ce nom 
d’Ibérie jusqu’au Rhin , queNonnus (3) appelle 


(i) Livre 5 , selon Moréri. Je soupçonne que cette 
•itation est fausse , et qu’il faut y substituer la sui- 
vante. 

(a) Liv. I, p. aa dans l’édition à'Âtrebat. x58y. 
(3) DioausuqoM , livre 3« 
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Rénoslben (i). Goropius Bécanus ( 2 ) s'ima- 
gine qu’/^er est plutôt un mot dérivé de l’alle- 
mand luer , c’est-à-dire jaloux , épithète que 
l’on trouve donnée au Rhin dans une vieille 
épigramme ; mais outre qu’il n'en est fait men- 
tion dans aucun ancien auteur , il n’y a point 
d’apparence que Nonnus , qui était égiptien , 
ait jamais su un seul mot de la langue teu toni- 
que (3). Claudien , dans le poème qu’il a fait 
à la louange de Séréna , nous parle de l’ibérie 
d’Europe ;et Virgile, dans ses Géorgiques (4), 
nomme l’ibérie d’Asie (5). 

Ce nom d'ibérie donné à une si grande éten- 
due de pays , fait voir que les Ibériens et les 
Celtibériens ont été un peuple puissant. Les 
médailles nombreuses que M. Mionnet nous 
donne de cette dernière nation , ne nous 
permettent pas d’en douter. Mais l’histoire de 
leur tems ne pouvait être transmise à la posté- 


( 1 ) Püvoç iSèv , Iberus, 

(î) Lib. a. Hispan, 

(3) Moréri renvoie ici à Vossius. . , ^ 

(4) Livre 3. , . 

( 5 ) Le grand Dictionnaire historique , par Moréri, 
Paris 173a. art. Ibérie. ' 
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'ïité avec autant de facilité. La submersion de 
i’ Atlantide avait interrompu la chaîne des con* 
•naissances humaines accumulées pendant plu- 
-sieurs »ècles nécessaires pour qu'une langue 
et une écriture eussent été formées. L’exis- 
tence meme de l’Atlantide est cependant en- 
core révoquée en doute , et comme ce grand 
■événement a dû nécessairement inHucr aussi 
>sur nous , je crois nécessaire d’en examiner i<» 
4 a réalité. 


CHAPITRE IX. 

De V Atlantide, 

% 

. Art. 78. L’Atlantide a presque toujours été 
nn problème pour les savans. Cette île a-t-elle 
jamais existé ? Où était-elle ? Est-ce le conti- 
nent de l’Amérique , ou plutôt les îles Cana- 
ries , ou quelqu’autre île de l’Océan C’est 
ce qu’il paraît d’abord difficile de savoir. Les 
anciens , qui ne la trouvaient plus", mais qui 
en avaient conservé la tradition , disaiént 
qu’elle avait été submergée ; et c’est , selon 
Aristote , ce qui rendait, la navigation très^ 

dangereuse 
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dangereuse ^ans cette mer. Olaüs Rudbeck , 
dans son Adanùque ^ croit que c’était la Suède , 
sa patrie ; mais peu de gens seront de son avis. 
Tous les anciens (i) la placent dans l’Océan 
auquel le mont Atlas a donné son nom. Leurs 
témoignages sont si uniformes , et ils parlent- 
si affirmativement de l’existence de cette île « 
que sans doute ils avaient quelques monumens 
qui l’assuraient (2) , et l’on verra bientôt que 
ces monumens ne sont pas entièrement perdus. 

Aucun ancien n’a parlé de l’Atlantide avec 
plus de détail que Platon dans son Timée et 
dans le Critias. C’est dans ces deux dialogues 
qu’il raconte au long les guerres des Athéniens 
contre les peuples de cette île. Critias , un de 
ses interlocuteurs , assure que Solon en avait 
fait le récit à son aïeul , qui l’avait souvent 
répété , et de qui il l’avait appris. « 11 y a plu- 
V sieurs milliers d’années » , dit Critias ( 3 ) ^ 


(3) Aristote , Platon , Eudoxe , Strabon , Philon , 
etc. 

(a) Histoire de l’académie des Inscriptions. Paris 
1739, tome 5, page 49 . Extrait d’un Mémoire de 
M. Baudelot. 

(3) Dans le Dialogue qui port! SOU nom. 

11% Fartift S 
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n qu’il y eut une guerre entre ceux qui habî- 
» taient au delà des colonnes d’Hercules , et 
». ceux qui demeuraient en deçà. Les Athé- 
» niens furent les chefs de ces derniers , et 
» terminèrent heureusement la guerre dans 
» laquelle les rois de l’île Atlantide avaient été 
») les agresseurs. Cette île était plus grande 
» elle seule , que l’Asie et l’Afrique : dans la 
» suite , elle fut submergée par un grand trem- 
» blement de terre. Que si l’on a perdu la mé- 
» moire de ce qui s’était passé dans ces pre- 
» miers teras , c’est que les besoins de la vie 
» avaient occupé les hommes à des choses plus 
» essentielles , qu’à raconter à leurs enfans ce 
» qu’ils savaient ». 

Pour donner plus de poids à cette narration, 
Critias ajoute qu’il a entre les mains les écrits 
que son aïeul avait eus de Solon , et dans les- 
quels ce législateur rapportait l’histoire de 
cette guerre , comme il l’avait apprise des 
prêtres d’Egipte. 

« Dans le partage de la terre fait par les 
» Dieux , disaient ces prêtres , l’Atlantide était 
î) échue à Neptune. Ce Dieu divisa l’île en 
* deux parties , et la donna aux enfims qu’il 
- » avait eus d’une mortelle. L’aîné qu’il nomma 
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%. Atlas , fut roi de tout le pays , et c’est de ce 
» prince que cette partie de l’Océan et les ter- 
» res voisines ont pris leur nom ». 

Ap rès une description assez détaillée de 
cette île , Critias en célèbre les avantages , 
tant pour les besoins que pour les délices de la 
vie ; il va même jusqu’à donner le plan des 
maisons royales , et du temple dédié à Nep- 
tune ; il parle ensuite des mœurs innocentes 
et pleines de candeur des peuples de cette île, 
dans les premiers tems ; ajoutant que le désor- 
dre s’étant introduit parmi ces Insulaires , ils 
attirèrent sur eux la vengeance céleste , et que 
leur île fut entièrement submergée. 

Dans le Timée , le même Critiag s’étend en- 
core davantage sur ce même sujet ; on y voit 
par quel canal Solon avait appris tout ce qu’il 
raconte de cette île. Solon , dit cet interlocu- 
teur , parlant de son voyage à Sais en Egipte, 
disait que la Déesse appelée Keith par les 
Egiptiens,y^fAc’/ia (i) en grec , en avait été la 
fondatrice ; que les habitans de Sais se glo- 
rifiaient d’être amis et alliés des Athéniens; 


(i) AWvcc. 
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que les prêtres de Sais étaient plus savans dans 
les antiquités grecques , que les Grecs eux- 
inémes ; et qu’ils en rapportaient des choses 
dont les Grecs , ni lui -même , n’avaient jamais 

ouï parler Ils ajoutaijent que tout ce que la 

.ville d’Athènes avait fairde grand et de glo- 
rieux , était conservé dans les annales de Sais, 
et que l’on y voyait parmi leurs plus grands 
exploits , le détail de la guerre qu’ils avaient 
soutenue autrefois contre les Atlantides. 

« Une armée effroyable de ces peuples » , 
dit-il , « s’étant répandue dans l’Europe et 
» dans l’Asie, ils s’en étaient rendus les maî- 
» très, jusqu’en Egipte d’un côté , et jusqu’à 

> la mer Tirrhénienne de l’autre. Comme ils 
V menaçaient les Grecs et le reste des autres 

® K 

pi nations , le courage des Athéniens se ré- 

> veilla ; et leur valeur , malgré la désertion 
i» de leurs alliés , les délivra de ces redoutables 
» ennemis. C’est donc aux Athéniens que l’on 

> est redevable des avantages que produisit 
a» cette guerre , puisque , par la défaite des 
» Atlantides, ils empêchèrent les autres Grecs 

> de tomber sous la domination de ces peu- 
X pies , et garantirent aussi les Egiptiens de 

> l’esclavage qui les menaçait. Dans la sviite 
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* des tems , il survint un grand déluge , qui , 
» joint à un tremblement de terre, submergea 
» cette grande île dans l’espace d’un jour et 
» d’une nuit ». 

Quoique cette narration semble d’abord fa- 
buleuse , ainsi que la plupart de celles que les 
prêtres d’Egipte fesaient aux étrangers qui ve- 
naient dans leur pays , surtout lorsque ces 
prêtres parlaient des tems où ils croyaient que 
les Dieux avaient régné sur la terre ; cepen- 
dant leur témoignage ne doit point être rejeté 
lorscju’il est appuyé sur un grand nombre de 
passages des anciens qui prouvent l’ancienne 
existence de l’île atlantique. Celui d’Aristote 
paraît positif , puisqu’il prétend , comme on 
l’a déjà dit , que ce qui rend dangereuse la na- 
vigation de l’Océan atlantique , c’est la sub- 
mersion de cette île. Strabon(i) parlant d’Eu- 
doxe , auteur ancien , dit qu’il confirme le récit 
de Platon ; en effet , selon Eudoxe , ce que ce 
philosophe a publié de l’Atlantide sur le té- 
moignage de Solon , n’est point une descrip- 
tion faite à plaisir. Philon , juif, dans le traité 


(i) Livre I , p. 70 daus l’édition diAtrebat iSSy.^ 

S 5 
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qui a pour titre : « Si le Monde est corrup- 
tible » , ne révoque point en doute cette histoire, 
et s’attache seulement à prouver que la des- 
truction de cette île ne fait rien contre son 
sistéine. Diodore de Sicile et Ammien-Mar- 
cellin , dans les passages que je vais rapporter 
( art. 8o er 8i ) , Pline (i) , Tertullien ( 2 ) , 
Arnobe (3) , et plusieurs autres , disent la. 
même chose , et l’autorisent du témoignage 
de Platon , qu’ils regardent comme incontes- 
table ; enfin Génébrard prétend que l’on peut 
prouver la vérité de ce fait par plusieurs cir- 
constances tirées de la Genèse. 

A la vérité Origène , Porphire , Pi’oclus , 
dans son commentaire sur la philosophie de 
Platon , et le voyageur Cosmas (4) , n’ont re- 
gardé que comme une allégorie , tout ce que 
raconte Platon de cette fameuse île , et de la 
guerre des Athéniens contre les Atlantes : mais 
• M. Baudelot observe (5) avec raison qye les 


(i) Livre 2, chap. 90. 

(a) Dans son Apologétique. 

( 3 ) Contre les Gentils. 

. (4) Description du Monde , liv. i 3 . 

( 5 ) Histoire de l’académie royale des Inscriptions 
etHelleS'LeUres. Paris *729, t. 5 , p. 5 a. 

I 


R. 
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^eux dialogues dans lesquels il en est parlé , 
n’ont , en aucune manière , l’air allégorique ; 
et que pour peu que 1 on fasse attention sur 
le tour du discours de Critias , on sera plei*^ 
nement persuadé qu’il va raconter une hiS'»- 
toire qu’il croit très-véritable. Critias dit à 
un des interlocuteurs : « Outre les Dieux quç- 
» vous jugiez à propos d’invoquer , il y en 
» encore d'autres à qui je dois in adresser , et 

V surtout à la déesse Mnémoslne » , c’est-à- 
dire à la déesse de la mémoire : ce qui prouve- 
que ce qu’il va rapporter est purement histo- 
rique , puisque l’on ne s’avise guère d invoquer 
la déesse qui préside à la mémoire , lorsqu’il 
ne s’agit que de morale ou d’allégories. 

Ce qu’Hermocratès , un des interlocuteurs 
de ce dialogue , avait dit aup.aravant à Critias , 
donne la même idée de cette narration ; « Il 
» est à propos » , lui dit-il , « dans le projet 

V que vous avez formé , d’invoquer Apollon 
« et les Muses , afin de célébrer dignement la 
» gloire de mes anciens compatriotes ». 

Mais pourquoi chercher des raisons et des 
preuves pour convaincre les allégoristes , qu’il 
s’affit ici d’une histoire contée sérieusement , 
puisque , dans le Timée , le même Critias , 

S4 
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adressant la parole à Socrates , lui parle ainsi : 
« Ecoutez le récit que je vais faire, non comme 
» une narration vaine , ou comme un conte 
» fait à plaisir , mais comme une histoire véri- 
» table , telle que Solon la racontait à mon 
» aïeul » , etc. EnHn il n’y a pas plus de raison 
de donner un sens allégorique au Critias de 
Platon , qu’au Ménoxène du même auteur. Dans 
l’un et l’autre de ces deux dialogues , le 
dessein du philosophe est de louer les Athé- 
niens , en fesant l’histoire des guerres qu’ils 
avaient eues en orient contre les Perses , et en 
occident contre les peuples de l’île atlantique. 
Or , puisque personne ne s’est avisé de dire 
que le Ménoxène fût un dialogue allégorique, 
pourquoi avancer que le Critias l’est ? Le sujet 
n’en paraît plus fabuleux, que parce qu’il y est 
parlé des peuples d’une île qui ne subsiste plus; 
mais n’est-il pas arrivé des événcmens très- 
considérables , dont la mémoire s’est perdue 
par les déluges et les tempêtes , avec les mo- 
numens qui en parlaient ? On a vu dans tous 
les tems des îles sortir du sein de la mer , telles 
que nie deSantorin , dans l’Archipel , en 1707 
(i) , et une autre dans l’Océan ; pourquoi 


(1) Ou en trouvera les détails dans les Mémoires de 
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d’autres n’y seraient-elles pas rentrées ? N’a-t- 
on pas vu encore au mois de mai 1782 , un 
ouragan furieux , qui dura huit heures , sem- 
bler vouloir déraciner l’île Formose ? Les eaux 
s’élevèrent à une hauteur déraésurée , et cou- 
vrirent presque toute sa surface , quoiqu’elle 
s’étende du nord , du 44 "* 8 ' de latitude sep- 
tentriçnale jusqu’au 24** 20' , en sorte que sa 
longueur est de près de 20 degrés. Un grand 
nombre de ses habitans périrent de diverses 
manières ; cinquante vaisseaux de guerre et 
près de trois cens bâtiniens furent brisés ou 
submergés (i). 

11 est vrai que les prêtres d’Egipte ont sou- 
vent été accusés de conter des fables aux voïa- 
geurs qui venaient les consulter ; mais tout le 
monde convient qu’ils leur disaient quelque- 
fois des choses vraies. Les Egiptiens avaient 
des annales qu’ils conservaient avec soin , et si 
on les accuse d’y avoir mêlé des fables , sur- 


l’académie des Sciences pour 1708, page a 3 . Voyez 
aussi le Dictionnaire géographique de l’Encyclopédie 
méthodique. Edition de Nice 1791. art. Sant'-Erini ^ 
t. 3, p. iSg. 

(a) Méaç dictionnaire géographiq. art. Formose. 

Ss 
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tout pour ce qui regardait cette longue suite 
de siècles dont ils se vantaient , cette accu- 
sation , que je crois très-injuste , n’enapêche 
pas de convenir qu’au moins le fond de leurs 
récits était historique. Au reste , nous regar- . 
dons souvent comme fabuleux ce que nous ne 
pouvons comprendre , parce que nous avons 
perdu le souvenir des circonstances du fait 
isolé qui nous a été transmis. Si les anciennes 
années des Egiptiens ne sont que des mois et 
des jours , ce que je suis bien loin d accorder ^ 
leur nombrene sera plus si effrayant : si , comme 
cela est beaucoup plus vraisemblable , les rè- - 
gnes de leurs Dieux , sont ceux des collèges 
des prêtres consacres au culte de ces Dieux ^ 
ces règnes peuvent aisément renfermer plu- 
sieurs siècles. 

Il existe peut-être encore un monument de 
l’Atlantide. Lorsqu’ Alfonse V , roi de Por- 
tugal permit en 1^61 k dom Henri de peu- 
pler les îles Açores , on trouva dans celle de 
Cuervo , la plus éloignée du cote de 1 occident , 
une statue représentant un cavalier qui , de 
la main gauche , tenait la bride de son cheval , 
et de la droite montrait l’occident, précisément 

du coté de l’Amérique, On voyait sur le roe 
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tine inscription en caractères inconnus (i) , 
dont il serait à souhaiter que l’on eût pris soin 
d’apporter l’empreinte en Europe ; mais ces 
premiers navigateurs cherchaient des trésors , 
et non de nouvelles lumières. On a conjecturé 
que ce monument était phénicien ou cartha- 
ginois (2) , et les raisons que l’on en donne 
seraient assez plausibles , si l’alfabet punique 
n’était pas assez bien connu pour faire croire 
qu’on l’aurait interprété. Ce monument est 
probablement plus ancien que Tir et Carthage, 
et il appartient peut-être aux Allantes dont 
l’existence va être constatée par le témoignage 
d’Ammien-Marcellin , que j’ai promis de rap- 
porter. Commeil n’en parlequ’à l’occasion des 
tremblemens de terre , j’expliqueraid’abordU 
nature de ces terribles catastrophes. 

§. I. Des tremblemens de terre. Passage 
d' Ammien^MarcelUn sur V Adantide. 

t 

Art. 79. Le principe qui a. conduit M. 


• (1) Histoire générale des- Voyages , in-4°. Paris 
1746, t. 1, p. la. 

(a) Histoire de France, par VUlaret, in-ia , t. iG. 
jParis 1765 , p. 377. 

' S6 
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Araontons à imaginer une nouvelle construc- 
tion du thermomètre (1) , l’a conduit aussi à 
un moyen de rendre sensible , et de réduire 
en calculla cause des plus violens tremblemens 
de terre. 

Si la place qu^occupe dans Tespace le globe 
de la terre , était occupée par un globe d’air 
d’une égale grandeur , l’air qui serait vers le 
centreserait prodigieusement condensé. Car si 
l’air que nous respirons sur la surface de la 
terreest réduit à une certaine condensation par 
le poids de vingt lieues d’air en hauteur , ou 
environ, dont il est chargé , que serait-ce d’un 
air qui , outre ce poids , porterait celui de 
quinze cens lieues d’air ? 

11 est vrai qu’il faut supposer pour cela que 
la condensation de l’air n’a point de bornes., 
ou du moins va prodigieusement loin , et de 
grands phisiciens ont trouvé par leurs expé- 
riences , qu’il ne pouvait être condensé que 
huit cens fois plus qu’il ne l’est sur la surface 
de la terre. Mais outre qu’il est permis de dou- 


(i) Voyez THistoire de l’académie des Science» 
pour Ï70», p. I et suivantes. 
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ter de Texactitude de ces expériences qui ont 
dû être très-difficiles , il se peut que tout no- 
tre art soit incapable de pousser l'air à une 
grande condensation ; et enfin M. Amontons 
qui a reconnu certainement que le ressort de 
l’air est mis en action par les particules ignées , 
ou , ce qui revient au même , par le phlogisti- 
que , et qui ne conçoit pas que ce phlogisti- 
que puisse jamais être entièrement chassé hors 
des interstices de l’air , est assez bien fondé à 
croire que quelque industrie qu’on' emploie , 
il en reste toujours à chasser , et par consé- 
quent que l’air n’est point porté à sa dernière 
condensation. Le moyen , par exemple , que 
l’onjiit jamais pu comprimer de la laine , de 
sorte qu’il n’y restât aucune particule d’air ? 

Supposé donc que dans quinze cens lieues ^ 
l’air soit toujours condensé à proportion qu’il 
sera chargé d’un plus grand nombre de cou- 
ches supérieures ; et d’ailleurs le rapport de 
pesanteur qui est entre le mercure et l’air tel 
que nous le respirons , étant connu ; M. Amon- 
tons fait le calcul des différens dégrés de con- , 

densation où seraient les différentes couches 

« 

et les différens orbes de ce globe aérien égal 

au globe teneslre , et il trouve que dès la 
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41,93 1* toise, c’est-à-dire , un peu plus quefè 
dix-huitième lieue en profondeur , l’air serait 
si condensé , qu’il pèserait autant qu’un vo* 
Uime égal de mei’cure , de sorte que du mer* 
cure tombé sur la surface du globe , jusqu’à 
cette 4 1 >93 1* toise , s’arrêterait là, et serait 
trop léger pour aller plus loin. L’or étant plus 
pesant que le mercure, la couche ou> l’orbe 
dont l’air égalerait la pesanteur de l’or , serait 
à environ 19 lieues. Il est aisé par le rapport 
des poitls que nous connaissons entre diffé- 
rentes matières , d’assigner à chacune' l’orbe 
qui l’égalerait en pesanteur ; et comme l’or , 
qui est ce que nous connaissons de plus pe^ 
sant , ne serait qu’à la dix-neuvième lieue , il 
est clair qu’à une plus grande profondeur , la 
pesanteur de l’air surpasserait toujours toutes 
les pesanteurs qui nous sont' connues , et les- 
surpasserait enfin à un excès presque in* 
croyable. 

Cela vient en général de ce qu’un mètre 
d’air , par exemple , qui se condense , si l’on 
met un autre mètre d’air par dessus , ne fait 
plus un mètre en hauteur ; il se condense en* 
core davantage , et fait moins d’espace en hau* 
teur, si^ le charge de deux mètres ; es 


Digilized by Google 



Art, 79. Dts Trembltmens de terre, 425» 

même'tems le second mètre se condensant 
parce qu’il est chargé du troisième ,1a hauteur 
totale est encore diminuée. Si l’on ajoute un 
quatrième mètre , le troisième se condense et 
perd sa hauteur , et les deux premiers déjà-, 
réduits à une moindre hauteur , s’abàissent 
encore , et ainsi de suite ; de sorte que plus-. 
on ajoute d’air en hauteur , moins on en aug- 
mente la hauteur , selon une certaine pro- 
portion : et par conséquent pour former une 
grande hauteur d’air, il en iaut une quantité 
prodigieuse. 

Puisqu’un même dégré de chaleur rend le • 
ressort de l’air d’autant plus violent , que cet 
air est plus condensé , ce qui est le principe > 
du thermomètre inventé par Amontons , l’air 
du globe aérien étant échauffé, deviendrait, 
capable d’effets d’autant plus grands. , qu’il se- 
rait à une plus grande profondeur. Et en re- 
tranchant mainténant la fiction de ce globe 
aérien , et remettant les choses en l’état où 
elles sont réellement , l’air qui est dans la 
terre à différentes profondeurs, étant toujours 
plus condensé , acquiert par la même chaleur 
une force élastique d’autant plus grande. De 
plus , comme l’inliammation des matières mi* 
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nérales produit dans la terre un degré de cha- 
leur , sans comparaison plus violent que celui 
de l’eau bouillante , il n’est pas étonnant que 
cet air si dense , et en même tems si échauffé , 
puisse soulever de grandes parties de la sur- 
face de la terre , et quelquefois les boule- 
' verser. Cet effet a dît paraître merveilleux , 
tant qu’on a jugé de l’air souterrein par celui 
qui nous environne , et que cet air renfermé 
dans la terre , n’a été pris que pour de l’air 
tel que nous le respirons , et non pas pour une 
espèce de corps solide assez "pesant , ce qui a 
été sans doute une erreur fort naturelle et dont 
il ne devait pas être aisé de revenir. 11 fallait 
encore , pour faire entièrement cesser cette 
merveille , nous apprendre , comme l’a fait 
M. Amontons , que les effets de l’air échauffé 
sont proportionnés à son dégré de condensa- 
tion (i). 

Mais comment celte chaleur est-elle pro- 
duite ? c’est ce qu’il faut savoir pour se rendre 
parfaitement raison des tremblemens de terre. 


(i) Tout ce qui précède dans cet article, est tiré 
presque littéralement de l’Histoire de l’académie royale 

des Sciences. Année MDCCXU. Paris 1720 > ^ 
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Le meilleur moyen d’expliquer la nature , s’il 
pouvait être employé souvent , ce serait de la 
contrefaire, et d’en donner, pour ainsi dire, des 
représentations , en fesant produire les mêmes 
effets à des causes que l’on connaîtrait , et 
que l’on aurait mises en action. Alors on ne 
devinerait plus , on verrait de ses ieux , et l’on 
serait sur que les phénomènes naturels au- 
raient les mêmes causes que les artificiels , ou 
du moins des causes bien approchantes. 

C’est ainsi que M. Lémeri a fait un Etna ou 
un Vésuve , ayant enfoui en terre , à un pié 
de profondeur , pendant l’été , 5 o livres d’un 
mélange de parties égales de limaille de fer 
et de soufre pulvérisé , le tout réduit en pâte 
avec de l’eau. Au bout de 8 ou 9 heures , la 
terre se gonfia et s’entr’ouvrit en quelques en- 
droits ; il en sortit des vapeurs sulfureuses et 
chaudes, et ensuite des flammes. 

Il est bien aisé de comprendre qu’une plus 
grande quantité de ce mélange de fer et de 
soufre avec une plus grande profondeur de 
terre ,. était tout ce qui manquait pour faire un 
véritable mont Etna j qu’alors les vapeurs 
sélfurenses cherchant à sortir , auraient fait 
un tremblement de terre plus ou moins vio.- 
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knt , selon leur force et selon les obstacles 
qu’elle auraient rencontrés en leur chemin ; 
que quand elles auraient trouvé , ou qu’elles 
se seraient fait une issue , elles se seraient élan- 
cées avec une impétuosité qui aurait causé un 
ouragan ; que si elles étaient échappées par un 
endroit de la terre qui eût été sous la mer , 
elles auraient fait de ces colonnes d’eau si 
redoutables aux vaisseaux ; qu’enfin si elles 
étaient montées jusqu’aux nues , elles y au>- 
raient porté leur soufre , qui aurait produit le- 
tonnerre. 

Il ne doit pas paraître étrange que ce soufre 
plongé dans l’eau des nues , ne laisse pas de- 
s’y allumer. Les matières sidfurcuses naturel- 
lement ne se mêlent point avec l’eau ; et si elles ■ 
sont fort exaltées , elles y brûlent , témoin- 
le feu Grégeois. Il est vrai cependant qu’il y a 
toujours une partie de ce soufre qui s’éteint 
et môme avec un grand bruit. 

D’un autre côté , la partie qui brûle dans 
l’eau , fait effort pour s’en dégager et pour s’é- 
lever , et cet effort produit encore un vent- 
violent. C’est ce que M. Lémeri a prouvé par 
une expérience nouvelle , où une vapeur sul- 
fureuse qui s’élève du fond d’un matras , étant 
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allumée par une bougie qu’on en -approche 
quand elle sort , la flamme se communique 
de proche en proche à toute la vapeur qui 
remplit le vide du matras , eu gagne le fond , 
et va se prendre à une matière sulfureuse qui 
y est dans de l’eau. Alors cette matière enflam- 
mée dans l’eau , la (rappe violemment pour 
s’en débarrasser, et fait un petit coup de ton- 
nerre. Si la flamme ne pénètre pas jusqu’au 
fond du matras , où est la matière sulfureuse 
dans de l’eau , la vapeur enflammée qui n’a 
point d’eau à combattre, ne fait point de ful- 
mination (i). 

Les tremblemens de terre sont donc causés 
par une vapeur qui ayant été produite dans la 
fermentation violente du fer et du soufre, s’est 
convertie en un vent sulfureux , qui se fait 
passage et roule par où il peut , en ébranlant 
et soulevant les terres sous lesquelles il passe. 
Si ce vent sulfureux se trouve toujours ren- 
fermé sans pouvoir pénétrer par aucune issue 
pour s’échapper , il fait durer le tremblement 
de terre longteros et avec de grands efforts , 


(i) Histoire de l’académie royale des Scicncci... 
Aouée MDCG> Paris 1719 , p. 5 i tt 
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jusqu’à ce qu’il ait perdu son mouvement; mais 
s’il trouve quelques ouvertures pour sortir , il 
s’élance avec une grande impétuosité, et c'est 
ce que l’on appelle ouragan ; il écarte la terre 
et fait des abîmes , il déracine les arbres , il 
abat les maisons ; et les hommes mêmes ne 
seraient pas à l’abri de sa furie , s’ils ne pre- 
naient la précaution de se jeter promtement la 
bouclieet le ventre contre terre , non pas seu- 
lement pour s’empêcher d’être enlevés , mais 
pour éviter de respirer ce vent sulfureux et 
chaud qui les suffoquerait (i). 

Art. 80. Ecoutons à présent Ammien-Mar- 
cellin , et lisons le passage où il parle de l’At- 
lantide de Platon et de sa submersion. Ce pas- 
sage m’a paru mériter d’être rapporté ici en 
entier (2), 

Fiant autem terrarum motus modis qua- 
tuor. Autenim hrasmatiœ sunt , qui humum 


(i) Histoire de l’académie royale des Sciences. 
Année MDCC. Paris 1719, p. 104 et io 5 des Mémoi- 
res. Mémoire de M. Lémery , du ai avril 1700. 

(a) On trouvera p. afii de mes Considérations snr 
l’origine du globe, l’opinion du 
Ainmien-Marccllin. 


savant M. Heyne sur 
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intùs suscitantes , sursàm propellunt imma- 
nissimas moles : ut in Asid Delos emersic çt 
Hiera , et Anaphe , et Rhodus Ophiûssa et 
Pelagia prioribus seculis dictitata , aureo 
fjuondàm imhri perfusa , et Eleusin in BœO’- 
tid , et apud Tyrrhenos Kulcani , insulœque 
plures. Aut climatice , qui limes ruentes et 
ohliqui , urbes , œdificia , montesque compla- 
nant. Aut chasmatice , qui grandiori motû 
patefactis subito voratrinis , terrarum partes 
absorbent ; ut in Atlantico mari , Europœo 
orbe potior insula , et in Crissæo sinû Helice 
et Bura , et in Ciminid Italice parte oppi- 
dum Succiniense profondo hiatû absorpta 
ceternis tenebris occultantur. Inter hœc tria 
généra terræ motuum Mycematiæ sonitû au- 
diuntur minatorio : quiim dissolutis elementa 
compagibus ultrà adsiliunt , vel relabuntur 
considentibus terris. Tune etiàm necesse est 
velut taurinis rehoare mugitibus fragores 
Jremitusque terre nos (i). 

« Les treniblemens de terre » , dit ce savant 


(i) Historiœ Romanœ scriptoriim latinorum veterum 
tomus secundus., Awrcliœ AUobrogum 1609. Ammiani 
Marcellini^ lib. 17, p. 441, 
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historien (i) , « se font de quatre manières : 

» ou ce sont des fermentations qui agitent la 

» terre , élèvent et lancent au dessus de sa sur- 

» face des masses énormes ; c’est ainsi qu’en 

» Asie elles ont donné naissance à Délos , à 

» Hiéra , Anaplié-, et à Rhodes qui , dans les 

» premiers siècles , fut appelée Ophiussa et 

1 » Pélagie , et que l’on dit avoir été ancienne - 

» ment inondée d’une pluie d’or ; c’est encore 

» ainsi qu’a été formée Éleusis en Béotie , Vol- 

» cano chez les Tirrhéniens, et plusieurs îles : 

» ou ce sont des espèces de tourbillons qui , 

» venant de côté , et déployant obliquement ' 

» leur Impétuosité , renversent les villes , les 

» édiGces et les montagnes r ou des éruptions 

» dont la violence ouvre des gouffres propres 

y> à ensevelir des provinces entières ; de cette 

» sorte fut engloutie la mer Atlantique , et 

* 

y> couverte de ténèbres éternelles de l’Erèbe , 

» une île plus considérable que l’Europe jdans 
» le golfe de Crissée , Hélice et Bure ; et dans 


(i) Livre 17, chap. 7. La traduction française de 
cet auteur, Lyon 1778, t. i , p. a 64 , fait plusieurs 
contresens que j’ai corrigés. C’est ce qui m’a oblige 
de rapporter le texte entier. 


Google 
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■ Ciniinia , partie de Tltalie , la ville de Sae- 
» eûmes. Outre ces trois espèces de treinble- 
» mens de terre , il en est. encore qui se font 
» avec fracas , et qui ont lieu lorsque les élé- 
» mens dissous s’élèvent d’eux-mêmes , ou re- 
» tombent avec la terre qui s’affaisse. Leur 
» bruit effroyable imite le mugissement des 
» taureaux ». 

' Si je ne craignais de trop prolonger cette 
digression , je rapporterais ici en entier la dis- 
■Sertalion de M. de Buffon sur les changemens 
des terres en mers , 'et des mers en terres (i). 
Il y rapporte en entier le passage de Platon 
sur l’Atlantide , et ne trouve nullement cette 
tradition sans vraisemblance (2). Est-il sur- 
prenant qu’après une pareille secousse , les 
monumens historiques aient été tellement né- 
gligés , que l’on en ait perdu le souvenir ? 
J’en pourrais citer mille exemples. Je me con- 
tenterai d'tip rapporter un pris dans la Grèce 
même. 


. (i) ILstoire naturelle. Paris 1749 > t. i , p. 58 o de 
l’édition in- 4 ‘’« 

(a) Id. pag. 606 , OÙ M. de Buffon parle aussi des 
OQciens déluges.. 
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■ La Béotie peut être considérée comme un 
grand bassin entouré de montagnes , dont les 
différentes chaînes sont liées par un terrein 
assez élevé. D’autres montagnes se prolongent 
dans l’intérieur du pays j les rivières qui en 
proviennent , se réunissent la plupart dans le 
lac Copaïs, dont l’enceinte est de plus de qua- 
torze lieues (i) , et qui n’a et ne peut avoir au- 
cune issue apparente. 11 couvrirait donc la 
Béotie , si la nature , ou plutôt l’industrie des 
hommes , n’avait pratiqué des roules secrètes 
pour l’écoulement des eaux ( 2 ). 

Dans l’endroit le plus voisin de la mer , le 
lac se termine en trois baies qui s’avancent 
jusqu’au pié du mont Ptoüs , placé entre la 
mer et le lac. Du fond de chacune de ces 
baies partent quantité de canaux qui traversent 
la montagne dans toute sa largeur ; les uns ont 
trente stades de longueur , c’est-à-dire plus 
d’une lieue , les autres beaucoup plus (3) : 


(i) aSoo toises. Ces 14 lieues et gio toises sont la 
valeur que M. l’abbé Barthélemi donne à 38o stades. 

(a) Strabon. cité par M. l’abbé Barthélemi. Voyages 
(lu jeune Anacharsis, chap. 34. 

(3) Strabon, liv. 4 > etWhelerj ajonmej ^ p. 406 . 

poux: 
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pour les creuser ou les nettoyer , on avait ou- 
vert de distance en distance, sur la montagne, 
des puits d'une profondeur immense ; ^uand 
on est sur les lieus , on est effrayé de la diffi- \ 
culte de l’entreprise , ainsi que des dépenses 
qu’elle dut occasioner , et du teins qu’il fallut 
pour la terminer. Ce qui surprend encore , 
c’est que ces travaux , dont il ne reste aucun 
souvenir dans l’iiistolre , ni dans la tradition , 
doivent remonter à la plus haute antiquité; et 
que dans ces siècles reculés , on ne voit aucune 
puissance en Béotie , capable de former et 
d'exécuter un si grand projet. 

Cependant ces canaux exigeaient beaucoup 
d’entretien. Ayant été négligés , la plupart fu- 
rent comblés , et le lac paraissait gagner sur 
la plaine. Du teras d’Alexandre , un homme 
de Cbalcis fut chargé de les nettoyer (i). Il est 
très-vraisemblable que le déluge ou plutôt le 
débordement des eaux qui , du teins d’Ogigès, 
inonda la Béotie , ne provint que d’un engor- 
gement dans ces conduits souterreins. Ces tra- 


(i) Strabon, liv.g, p. 407. Etienne de Bizance, 
mrt. À6/.v*i, p. 39, dans l’édition d’Amsterdam 1678. 
n. Partit, T 
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taux étaient donc antérieurs à ce déluge , qui 
peut-être en effaça le souvenir. 

D’apr ès le fait d’une tradition perdue dans 
un lieu qui a été le centre de la plus ancienne) 
civilisation dont nous eussions une idée dis- 
tincte lorsque nous ne connaissions pas encore 
celles de la Chine et des Indes , serons-nous 
surpris que l’Afrique avec laquelle nous avons 
conservé si peu de relations , ne nous montre 
presque plus de traces de l’ancienne Atlantide? 
Nous en retrouverons cependant encore dans 
Diodore de Sicile , non pas dans le passage 
suivant où l’on a cru mal à propos qu’il décri- 
vait cette île , mais dans celui que je rappor- 
terai ensuite. 

§. 2 . Description d’une des ües Fortunées ou 
des Canaries, 

t 

Art. 8ï. « Après avoir parlé des îles de la 
» Méditerranée » , dit Diodore de Sicile (i) , 
» nous allons parcourir celles qui sont dans 
» TOcéan , et au delà des colonnes d’Her- 


(i) Liv. 5,chap. li, dans l’édition de Rbodoinan. 
Je suis la traduction de l'abbé Terrasson. 
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• eules. A l’occident de l’Afrique , on trouva 
» une île distante de cette partie du inonda 
» -de plusieurs journées de navigation. Son 
» terroir fertile est entrecoupé de montagnes 

• et da vallées. Cette île est traversée par 

» plusieurs fleuves navigables. Ses jardins sonk' ' 
a remplis de toutes sortes d’arbres , et arrosé» 

■ par des sources d’eau douce. Oh y voit quan-^ 

» titéde maisons de plaisance, toutes meublées' 
a magnifiquement , et dont les parterres sont 

■ ornés de beaux couverts de fleurs. C’est là 
» que les habitans du pays se retirent pendant 
» l’été pour y jouir des biens que la campa-- 
a gne leur fournit en abondance. Les monta- 
» gnes de cette île sont couvertes d’épaisse» 
a forêts d’arbres fruitiers ; et ses vallons sont 
a entrecoupés par des sources d’eaux vives- 
a qui contribuent , non seulement au plaisir 
a des Insulaires , mais encore à leur santé ek- 
a à leur force. La chasse leur fournit un nom- 
a bre infini d’animaux différens , qui ne leur 
a laisse rien à désirer dans leurs festins , ni 
a pour l’abondance , ni pour la délicatesse* 
a Outre cela , la mer qui environne cette île f 
■» est féconde en poissons de toute espèce ; ce 

qui est une propriété générale de l’Océan. 

Ta 
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» D’ailleurs on respire là un air si tempéré , 
>* que les arbres portent des fruits et des feuil- 
» les pendant la plus grande partie de l'année. 
» En un mot, cette île est si délicieuse, qu'elle 
■» paraît plutôt le séjour des Dieux que celui 
» des hommes. Autrefois elle était incunnue 
y> à cause de son grand éloignement , et les 
D Phéniciens furent les premiers qui la décou- 
« vrirent. Ils étaient de tout tems en posses- 

> sion de trafiquer dans toutes les mers ; ce qui 
» leur donna lieu d'établir plusieurs colonies 
» dans l'Afrique et dans les pays occidentaux 
» de l'Europe. Tout leur succédant à souhait, 
» et étant devenus extrêmement puissans , ils 
* tentèrent de passer les colonnes d’Hercules, 
» et d'entrer dans l'Océan. Ils bâtirent d’abord 
» une ville d.ans une presqu’île de l’Europe 
» voisine des colonnes d’Hercules , et ils l’ap- 
» pelèrent Cadix. Ils y construisirent pus les 
» édifices qu’ils jugèrent convenables au lieu. 
» Enti-’autres , ils y élevèrent un temple su- 
» perbe qu’ils dédièrent à Hercules , et où, ils 
» instituèrent de pompeux sacrifices à la ma- 
» nière de leur pays. Ce temple est encore à 
J» présent en fort grande vénération. Plusieurs 

> Romains que leurs exploits ont rendus il'" 
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» lustres , y sont venus rendre liommage à 
K Hercules du succès de leurs entreprises. Au 
» reste les Phéniciens ayant passé le détroit , 

» et voguant le long de l’Afrique , furent por- 
» tés par les vents fort loin dans l’Océan. La 
» tempête ayant duré jihisieurs jours , ils fu- 
» rent enfin jetés dans l'île, dont nous parlons. 

> Ayant connu les premiers sa beauté et sa 
» fertilité , ils la firent connaître aux autres 
» nations. Les Toscans devenus les maîtres d<» 

» la mer , voulurent aussi y envoyer une co- 
» Ionie ; mais ils en furent empêchés par les 
» Carthaginois. Ces derniers craignaient déjà 
» qu’un très-grand nombre de leurs compa- 
« triotes, attirés par les charmes de ce nouveau 
» pays , ne désertassent leur patrie. D’Un au- 
» tre côté , ils le regardaient comme un asile 
» pour eux , si jamais il arrivait quelque dé- 

> sastre à la ville de Carthage. Car ils espé- 
» raient qu’étant maîtres de la mer , comme 
» ils l’étaient alors , ils pourraient aisément 
» se retirer dans cette île sans que leurs vain- 
» queurs qui ignoreraient sa situation , pus- 
» sent aller les inquiéter là (i) ». 


(i) Histoire universelle de Diodore de Sicile , tra- 
duite par Terrasson, Paria 1737, t. a , p. ai 8 — asi. 

T3 ■ 
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On voit que Diodore de Sicile ne donne pas 
de nom à cette île. Son traducteur croît que 
c’est l’Atlantide de Platon (i). Mais cela est-il 
bien certain ? Cellarius pense peut-être avec 
plus de raison , que c’est une des îles Fortu- 
nées ou Canaries. Je ne sais pourquoi il ajou- 
te (a) que Diodore l’a confondue avec l’Atlan- 
tide que cet historien ne nomme point. 11 pa- 
raît au contraire que la découverte dont parle 
ici Diodore , est postérieure à la submersion 
de l’Atlantide , puisque Platon dit formello- 
ment que cette dernière île se présentait au 
devant du détroit des colonnes d’Hercules , 
et qu’elle était plus grande que l’Afrique et 
l’Asie prises ensemble. Tore iropéu<jt[x.ov 
-7iv To éx£Îré>.aYO<j. Nrffov yàp xpo tou «ro'jiaTOG 
eliv ) , O xaXeîre ( w<J «patè ûp.eî(T ) Hpox>.éou(i 
. "h vîjooff a[xa AiêuYid Ÿiv xai Acicco 
p,ei^(ov. Ce passage de Platon est formel j il fixe 
la situation et la grandeur de l’ancienne Atlan- 


(i) Hist. universelle de Diodore de Sicile, traduite 
par Terrasson. Paris 1737 , t. a, p. ai8, en marge. 

(a) NotUiœ ortis antiqui t<vnus aller. Lipsia 173 a , 
pag- 9«9- 
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tide. Lorsque Cellarius , pour démontrer la 
prétendue contradiction de Diodore, cite cette 
phrase du passage que je viens de traduire , 
^2Ôv Tivwv , O’jx àvOpt-Wwv eaêtwTflptuv , qui si» 
gnide que son île semblait être le séjour de 
quelques Dieux et non des hommes , il ne 
prouve absolument rien. Les opinions religieu- 
ses étant nées dans l’ancienntf Atlantide , et les 
riiéniciens qui découvrirent une des Canaries / 
ayant , comme les Egiptiens , connaissance de 
l’a submersion de celte île , soupçonnèrent avec 
raison que la nouvelle fijsait partie de l’an- 
cienne , et ils exprimèrent cette conjecture en 
disant que la nouvelle scml)lait le séjour des 
Dieux. C’est donc Cellarius et Terrasson qui 
së sont trompés, et non Diodore de Sicile. 
Etudions les anciens le mieux que nous pour- 
rons , et ne les contredisons pas souvent sur 
les choses que nous ne savons pas mieux 
qu’eux , puisque nous ne les savons que par 
eux. 

Pomponius Mêla ( i ) , et d’après lui Pline ( 2 ) , 


( 1 ) Liv. I , pag. 33 , dans réditlon de Paris i54o, 
in-folio. . 

(a) Livre 5 , chap. 8. 

T4 ' 
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440 Art. 8 1 . Dtscript, de f une des Canaries. 
ont dit quelque chose des Atlantes ; mais il 
paraît que leurs Atlantes sont les hahitans 
modernes du mont Allas , reste du peuple 
submergé. C’est Diodore de Sicile qui va nous 
parler des véritables Allantes, en s’occupant 
des amazones d’Afrique qui les ont combattus. 

§. 3. Des Amazones d* Afrique. 

Art. 8a. « C’est ici le lieu de parler des Ama- 
» zones d’.Afrique: car ceux-là se trompent» , 
observe Diodore de Sicile (i),« qui croient 
» qu’il n’y en a jamais eu d’autres que celles 
D qui ont demeuré dans le royaume de Pont , 
» le long du fleuve Thernwdon. 11 est certain 
» au contraire » , selon cet ancien historien , 
« que les Amazones de l’Afrique sont plus an- 
> ciennes que les autres , et les ont surpassées 
» par leurs exploits. Je suis bien persuadé » , 
ajoute le même écrivain , « que leur histoire 
» paraîtra nouvelle et inouïe à la plupart des 
» lecteurs. Car cette nation a été entièrement 


(i) Histoire universelle de Diodore de Sicile, tra- 
duite pâr Terrasson. Paiis 1737 , t. i , p. 433 , liv. 3 , 
ebap. *7. 
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» éteinte plusieurs siècles avant la guerre de 
» Troie ; au lieu que les Amazones du fleuve 
« Thermodon florissaient encore pendant cette 
» guerre. Ainsi il n’est pas étonnant que ces 
* dernières soient plus connues , et se soient , 

V pour ainsi dire , emparées de la gloire des , 
> premières que le long espace de teras a fait 
» entièrement oublier. Pour moi » , continue- 
Diodore , « ayant trouvé que plusieurs poë- 
» tes ou historiens, dont quelques-uns mémet 

V sont modernes , ont fait mention des Ama- 
» zones de l’Afrique , j’exposerai en. abrégé 
» leurs exploits les plus remarquables , en 
» suivant les traces de Denis qui a écrit l’his- 
» toire des Argonautes et de Bacchus , et qui 
» rapporte ce qui s’est passé de plus méino- 
» râble dans l’antiquité la plus reculée ». 

Ce Denis sur le témoignage duquel s’appuie 
ici Diodore de Sicile , est Denis de Mitilène 
poète épique grec , duquel Diodore parle en 
un autre endroit de son histoire (i). Ou croit 
qu’il a vécu un peu avant le teins de Cicéron 
et de César. Il écrivit sur l'ancienne mitholo- 


(i) Chapitre 35 du même Ilrre 3. 
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44î ' Art. 8z. Amazones à' Afrique. 
gte. Quelques auteurs croient qu’il a composé 
une histoire de Lidie , que l’on attribue à 
Xantus , écrivain de ce pays. Voyez Suidas ,• 
Vossius (i) , et surtout la Bibliothèque grec- 
que de Fabricius. Je reprends à présent le ré- 
cit de Diodore. 

« 11 y a eu en Afrique plusieurs nations de- 

femmes recommandables par leur valeur. 
V Chacun sait que la nation des Gorgones 
». contre lesquelles on dit que Persée combat-- 
» tit , a été extrêmement courageuse , et on- 
» en a une preuve certaine en ce que le fils 
»>• de Jupiter , quf était alors le plus vaillant- 
w des Grecs , regarda comme un très-grand- 
» exploit , la guerre qu’il leur avait faite. 
»> Mais les Amazones dont il s’agit maintenant ^ 
» paraîtront bien supérieures aux Gorgones. 
» Vers les extrémités de la terre , et à l’occi- 
•», dent de l’Afrique , habitait une nation gou-' 
» vernée par des femmes , dont la manière 
» de vivre était -toute différente de la nôtre. 
•» Car la coutume était en ce pays , que les 


(i) Livre 3, où les auteurs dont le tems est incer- 
tain, sont marqués par ordre alfabétiquej et livre 
«bapitre 5. 
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» femmes allassent à la guerre ; et elles de- 
» valent servir un certain espace de tems , 
» en conservant leur virginité. Quand ce tems 
» était passé , elles épousaient des hommes 
» pour en avoir des enfans ; mais elles exer- 
» çaient les magistratures et les charges pu- 
» bliques. Les hommes passaient leur vie dans 
■ la maison , comme font ici nos femmes , et 

I) ils ne travaillaient qu'aux affaires domesti* 
U ques ; car on avait soin de les éloigner de 
» toutes les fonctions qui auraient pu relever 
» leur courage. Dès que ces Amazones avaient 
» accouché , elles l emettaient l’enfant qui ve» 
» naît de naître , entre les mains des hommes, 
» qui le nourrissaient de lait et d’autres ali- 
« mens convenables à son âge. Si cet enfant 
» était une ûlle , on lui bridait les mamelles , 
» de peur que dans la suite des tems elles ne 
» vinssent à s’élever , ce que les Amazones 
« regardaient comme une incommodité dans 
» les combats ; et c’est là la raison du nom 
« d’ Amazones que les Grecs leur ont donné. 

J) On prétend qu’elles habitaient une île ap» 
»■ pelée Hespéi ie , parte qu’elle est située au 
» couchant du lac_Tritonide. Ce lac prend , 
» dit'On , son nom d’un fleuve appelé Triton , 

T 6 
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m qui s’y décharge. Il est dans le voisinage de 
» l’Ethiopie , au pié de la plus haute montagne 
» de ce pays>là , que les Grecs appellent Atlas, 
s et qui domine sur l’Océan ». 

- On observera que ceci se rapporte à l’É- 
thiopie occidentale sur l’Océan , différente de 
l’orientale ou au dessus de l’Égipte , selon 
la division qu’en fait Homère (i). C’est donc 
du côté de l’Amérique qu’était l’île Hes- 
périe-, dont le nom signifie en effet occi- 
dentale. 

«.L’île Hespérie éstfort grande, etelleporte 
» plusieurs arbres qui fournissent des fruits 
V aux habitans. Ils se nourrissent aussi du lait 
3> et de la chair de leurs chèvres et de leurs 
■> brebis , dont ils ont de grands troupeaux ; 
■» mais l’usage du blé leur est entièrement in- 
> connu. Les Amazones , portées par leur 
P» inclination à faire la guerre , soumirent d’a- 
jD bord à leurs armes toutes les villes de cette 
» île , excepté une seule qu’on appelait Mène, 
» et;que l’on regardait comme sacrée. Elle 
» était habitée par des Ethiopiens icihiopha- 
» ges » ( mangeurs de^oisson ), « et il en sor- 


(i) Âu premier livre de son Odisséc, ver» a3 et 34 . 
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s tait des exhalaisons enflammées. On y trou^ 
» vait aussi quantité de pierres précieuses , 
» comme des escarboucles , des sardoines et 
» des émeraudes. Ayant soumis ensuite les 
» Numides et les autres nations africaines qui 
» leur étaient voisines , elles bâtirent sur le 
» lac Tritonide une ville qui fut appelée Cher-* 
» sonèse » , ou presqu’île , <• à cause de sa 
» figure. Ces succès les encourageant à de plus 
» grandes entreprises , elles parcoururent plu- 
» sieurs parties du monde. Les premiers peu- 
» pies qu’elles attaquèrent , fuient , dit-on 
» les Atlantes. Ils étaient les mieux policés de 
» toute l’Afrique , et habitaient un pays riche 
» et rempli de grandes villes. Ils prétendent 
» que c’est sur les côtes maritimes de leur 
» pays , que les Dieux ont pris naissance j et 
» cela s’accorde assez avec ce que les (irecs en 
» racontent » ; Je rapporterai les traditions de 
ces Atlantes dans l’article suivant. 

« Mirine , reine des Amazones , assembla 
» contre eux une armée de trente mille fem- 
» mes d’infanterie , et de deux mille de cava- 
» lerie ; car l’exercice du cheval était aussi 
> en recommandation chez ces femmes , à 
’ > cause de son utilité dans la guerre, £llea 
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» portaient pour armes défensives, des dé- 
» pouilles de serpens : l’Afrique en produit 
» d’une grosseur qui passe toute croyance, 
» Leurs armes offensives étaient des épées , des 
» lances , et des arcs. Elles se servaient fort 
» adroitement de ces dernières armes , non 
» seulement contre ceux qui leur résistaient , 
» mais aussi contre ceux qui les poursuivaient 
» dans leur fuite. Ayantfaitune irruption dans 
a le pays des Atlantides , elles vainquirent 
» d’abord en bataille rangée les liabitans de la 
il ville de Cercène ; et étant entrées dans cette 
» place pêle-mêle avec les fuyards , elles s’en 
» rendirent maîtresses. Elles traitèrent ce peu- 
» pie avec beaucoup d’inhumanité , afin de 
» jeter la terreur dans l’ame de leurs voisins. 
» Car elles passèrent au fil de l’cpée tous les 
il hommes qui avaient atteint l’àge de puberté , 
» et elles réduisirent en servitude les femmes 
» et les enfans ; après quoi elles démolirent la 
» ville. Le désastre des Cercéniens s’étant di- 
» vulgué dans tout le pays , le reste des At- 
» lantes en fut si épouvanté , que tous , d’un 
» commun accord , rendirent leur ville , et 
» promirent de faire ce qu’on leur ordonne- 
• raît. La reine Mii'ine les traita avec 
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• •coup de douceur. Elle leur accorda son 

> amitié ; et en place de la ville qu’elle avait 
» détruite , elle en fit bâtir une autre à laquelle* 

• elle fit porter son nom. Elle la peupla des' 

V prisonniers qu'elle avait faits dans ses con- 
» quêtes , et des gens du pays qui voulurent y 
» demeurer. Les Atlantes lui portèrent des 
» présens magnifiques, et lui décernèrent tou-' 
» tes sortes d’honneurs ; elle reçut avec plaisir* 
» ces marques de leur affection , et leur pro-“ 
» mit de les protéger. ' 

» -En effet , comme ils étaient souvent atta- 
» qués par les Gorgones , cette autre nation de 
» femmes , qui étaient leurs voisines , et qui 
» tâchaient d’égaler en tout les Amazones ; la’ 
» reine Mirine voulut bien aller les combattre’ 

> dans leur pays , à la prière des Atlantes. 
» Les Gorgones s’étant rangées en bataille , le 
ir combat fut opiniâtre ; mais enfin les Ama- 
» zones ayant eu le dessus , elles passèrent au 
» fil de l’épée quantité de leurs ennemies , et 
» n’en prirent guère moins de trois mille pri- 
» sonnières. Le reste s’étant sauvé dans les 
» bois, Mirine qui voulait abolir entièrement 
» celte nation , commanda que l’on y mît le 
» feu. Mais çe dessein n’ayant pas réussi , elle 
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» se retira sur les frontières du pays des Gor- t 
» gones. Cependant comme les Amazones fe'. 
» saicnt la garde avec négligence à cause de 
» leurs succès , leurs prisonnières s’étant sai- 
» sies de leurs épées lorsqu’elles dormaient , , 
* en égorgèrent un grand nombre. Mais enfin 
» étant accablées par les Amazones qui se^ 
» mirent bientôt en défense, elles furent toutes, 
» tuées après une résistance très-vigoureuse. 

» Mirine Gt brûler les corps de ses compagnes 
» mortes , sur trois bûchers ; et elle Gt élever 
» trois grands tombeaux qui s’appellent encore 
>> aujourd’hui » , dit l’historien Diodore en 
parlant du teins auquel il vivait , « les tom- 
» beaux des Amazones ». 11 fallut cependant 
que les Gorgones ne fussent pas alors entière- 
ment extermuiées , « puisqu’elles se relevèrent^ 
» dans la suite » , ainsi que le prouve l’histoire 
de l’ersée. « On dit que le lac Tritonide a 
» entièrement disparu par la rupture dç tout 
» le terrein qui le séparait de l’Océan ». C’est 
ce que l’on voit dans la carte de l’ancienne 
Atlantide dressée par^M. Buache et publiée 
par M. Bori de Saint-Vincent , dans son Essai 
sur les îles Fortunées. 

« Mais, pour reyeuix à Mirine, après qu'elle 
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V ent ravagé une grande partie de l’Afrique , 

» elle entra dans l’Egipte oii elle lia amitié 
» avec Orus , fils d’isis , qui gouvernait alors 
» ce royaume. De là elle alla attatpier les 
» Arabes , et elle en extermina un très-grand 
» nombre. Ensuite elle soumit à son empire 
» toute la Sirie. Les Ciliciens lui offrirent des . 
» présens , et lui promirent d’exécuter sesor- 
» dres. Mirine leur laissa la liberté parce qu’ils 
» étaient venus se rendre d’eux-mêines. C’est 
» pour cela qu’on les appelle encore à pré- 
» sent » ; c’est-à-dire du tems de Diodore de 
Sicile , « Eleuthéro-Ciliciens-» , ce qui signifie 
Cilicienslibres.x Ayant dompté ensuite les peu» 

» pies qui habitentauprès du mont Taurus , et 
» qui sont recommandables par leur force 
» et par leur courage , elle entra ‘dans -la 
» grande Phrigie ; et ayant parcouru avec son 
» armée plusieurs contrées maritimes , elle 
» termina enfin cette expédition au bord du 
» fleuve Caïque. Elle choisit ensuite dans les 
» pays qu’elle avait conquis, les lieus les plus 
» convenables pour des villes , et elle y en fit 
a bâtir de très-grandes. Elle donna son nom 
a à la principale , et voulut que les autres fus- 
» sent appelées du nom des premières femmes 
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i> de son armée ; comme le sont , par exemple , 

»■ les villes de Cime ( ou Cume), de Pitare et de 
» Prièné , qui sont situées au bord de la mer : 

» mais elle en fît bâtir plusieurs autres dans 
» la Terre-ferme. Elle soumit aussi quelques 
» îles , et entr’autres celle de Lesbos , où elle 
» bâtit la ville que l’on appelle Mitilène du 
» nom de sa sœur qui commandait une partie -- 
» de son armée. Pendant qu’elle allait à d’au- 
» très îles , son vaisseau fut battu de la tem- 
» pête. Ayant fait un vœu à la mère des Dieux, 

» elle fut jetée dans une île déserte qu’elle con- 
» sacra à la déesse , suivant l’avertissement 
» qu’elle en avait eu en songe ; elle lui dressa 
» des autels , et lui institua des sacrifîces. Elle 
» donna ensuite à cette île le nom de Samo- 
» thrace*, qui, dans sa langue maternelle, 

» signifiait île sacrée. Il y a pourtant des his- 
» toriens qui prétendent que cette île s’appe- 
» lait d’abord Samos , et que depuis elle fut 
» appelée Samothrace par les Thraces qui l'ha- 
*• bitcrent. On dit que quand les Amazones 
M furent sorties de cette île , la mère des 
» Dieux , qui s’y plaisait , y transporta , pour 
* la peupler , un grand nombre de gens" , et 
» entr’autres ses enfans appelés les Curibantes. 
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» A l’égard de leur père , il n’est connu 
» que de ceux qui sont initiés aux niistcres 
» qu’on y célèbre encore aujourd’hui », c’est-à- 
dire , du tems de Diodore de Sicile , « et que 
» cette déesse enseigna dès lors aux hommes 
» dans un temple dont elle fit un asile. Vers 
» ce tems-là un certain Mopsos ,néen Thrace, 

» fut banni de son pays par Licurgue qui en- 
» était roi ; et s’étant fait suivre par un assez 
» grand parti, il se jeta dans le pays des Ama- 

> zones. Sipile , Scithe cfe nation , banni de 
» même de sa patrie , se joignit à Mopsos dans 
» cette guerre. Leurs troupes réunies rempor- 
» tèrent la victoire. La reine Mirine et la plu- 
» part de ses compagnes furent tuées sur le 

> champ de bataille. Ces étrangers les ayant 
» attaquées en d’autres rencontres , et toujours 
» avec succès , ce qui resta de cette armée de 
» femmes , fut obligé de revenir dans la Libie. 

». Telle fut, dit-on , la fin de l’expédition des 
» Amazones » d’Afrique , et l’on voit combien 
dans ces tems reculés les nations européen- 
nes étaient déjà belliqueuses , puisque deux 
exilés, l’un de Thrace et l’autre de Scithie, suf- 
fisent pour renverser un empire qui avait sou- 
mis l’Afrique entière , ainsi que la fameuse île 
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des Atlantes , dont je crois devoir donner ici 
les anciennes traditions où se trouve l’origine 
des opinions religieuses qui composent ce que 
nous appelons le Paganisme , religion qui a 
longfems été celle de ce Département, comme 
du reste de la France. 

§. 4 » Anciennes traditions historiques des 
Atlantes, 

* 

Art. 83. « Voici ce que les Atlantes racon- 
» tent de la naissance des Dieux : leur sen- 
» timent n’est pas , en ce point , fort éloigné 
» de celui des Grecs. Les Atlantes habitent 
» une contrée maritime , et très-fertile. Ils 
» diffèrent de tous leurs voisins par leur piété 
» envers les Dieux , et par leur hospitalité. Ils 
» prétendent que c’est chez eux que les Dieux 
» ont pris naissance ; et le plus fameux de 
» tous les poètes de la Grèce paraît être de cet 
» .avis , lorsqu’il fait dire à Junoii (i) : 

» Je vais aux extrémités de la terre pour voir 

•*' 

(i) Iliade , liv. 14, vers 3 ii. J’ai suivi la traduo- 
Üon de M* Dacier. / 
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* le vieux Océan et la vénérable Téthls (jui 

■ ont donné la naissance à tous les Dieux , 
» et qui m'ont nourrie et élevée dans leur 
» palais (i). 

, » Ils disent que leur premier roi fut Oura- 
» nos. Ce prince rassembla dans les villes les 
> hommes qui , avant lui ^ étaient répandus 
» dans les campagnes. 11 les retira de la vie 
J» brutale et désordonnée qu’il menaient ; il 
» leur enseigna l’usage des fruits et la manière 
« de les garder, et leur communiqua plusieurs 
» autres inventions utiles. Son empire s’éten- 
» dait presque par toute la terre , mais surtout 
» du côté de l’occident et du septentrion. 
» Comme il était soigneux observateur des 
» astres , il détermina plusieurs circonstan- 
» ces de leurs révolutions. Il mesura l’année 

t 

» par le cours du soleil , et les mois par celui 
» de la lune ; et il désigna le commencement 
» et la fin des saisons. Les peuples qui ne sa- 
» valent pas encore combien le iuouven»ent 

■ des astres est égal et constant , étonnés de la 
» justesse de ses prédictions , crurent qu’il 


(i) L’Iliade d’Homère. Avignon i8o5 , t a, p. 43» 
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» était d’une nature plus qu’humaine ; et aprèf 

• sa mort , ils lui décernèrent les honneurs di- 
» vins , à cause de son habileté dans l’astro- 
» nomie , et des bienfaits qu’ils avaient reçus 
» de lui. Ils donnèrent son nom à la partie su> 
» périeure de l’univers ; tant parce qu’ils ju- 
» gèrent qu’il connaissait particulièrement 
> tout ce qui arrive dans le ciel , que pour’ 
» marquer la grandeur de leur vénération par* 
» cet honneur extraordinaire qu’ils lui ren» 
» daient ; ils l’appelèrent enfin roi éternel de' 

• toutes choses. On dit qu’Ouranos eut qua-‘ 

• rante-cinq enfans de plusieurs femmes, mais 
» qu’il en eut entr’autres dix-huit de Titæa/ 
■ Ceux-ci outre leur nom particulier , furent 
» appelés Titans du nom de leur mère. Comme 
» Titæa était fort prudente et qu’elle surpas- 
% sait les autres femmes en toutes sortes de 
» vertus , elle fut mise au rang des Dieux par 
» ceux qu’elle avait comblés de biens pendant 
» sa vie , et elle fut appelée la Terre. Ouranos' 
» eut aussi plusieurs filles , dont les deux aî» 
» nées ont été les plus célèbres. L’une était 
» Basilée qui signifie reine , et l’autre Bhéaj 
» que quelques-uns nomment aussi Pandore. 
« Basilée qui était la première y était aussida 
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a plus sage et la plus habile. Elle éleva tous 
» ses frères , et elle avait pour eux une amitié 
» de mère. Quand son père passa au rang deS 
> Dieux , les peuples et surtout ses frères 
» l’obligèrent de monter sur le trône : elle 
» était encore vierge , et par un excès de pu- 
* deur , elle ne voulait pas se marier. Mais 
» enfin , pour avoir des enfans qui pussent 
» succéder à sa couronne , elle épousa Hipé- 
» rion , celui de ses frères qu’elle aimait le 
» plus. Elle en eut un fils et une fille , Hélios 
» et Sélénê , tous deux admirables par leur 
» beauté et par leur vertu. Cependant ces avan- 
» lages attirèrent sur Basilée l’envie de ses 
» frères, qui, craignant d’ailleurs qu’Hipé- 
» rion ne voulût se rendre maître du royaume, 
» conçurent un dessein exécrable. Ils conjurè- 
» rent entr’eux d’égorger Ilipérion , et de 
» noyer dans l’Eridan son fils Hélios qui n’était 
» encore qu’un enfant. Quand Sélénè apprit ce 
» malheur , comme elle aimait son frère uni- 
» quement , elle se jeta du haut du palais en 
» bas. Pendant que Basilée cherchait le long 
» du fleuve le corps de son fils Ilélios , elle 
» s’endormit de lassitude. Elle crut voir son 
4 s fils qui l’appela , et lui lecommanda de ne 
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• point s’affliger de la mort de ses enfans. Il 
» ajouta que' les Titans recevraient le châti- 
» ment qu’ils méritaient ; que sa sœur et lui 
» allaient être admis au nombre des Dieux , 

» par l’ordre du destin ; que ce qui s’appelait 
» autrefois dans le ciel feu sacré » s’appellerait 
» Hélios ou le Soleil , et qu’on donnerait à 
» l’astre appelé Mène, le nom de Sélénê ou de 
» Lune. S’étant réveillée, elle raconta ce songe 
» à ceux qui la suivaient , et leur défendit de 
» la toucher. Aussitôt elle tomba dans une es- 
» pèce de fureur. Prenant en jnain les jouets 
P de sa fille qui pouvaient faire du bruit , elle 
» errait par tout le pays ; et se mettant à 
■ courir et à dauser , les cheveux epars , 
» comme elle aurait fait au son des tambours 
» et des timbales , elle excitait la compassion 
» de tous ceux qui la voyaient. Tout le monde 
» en ayant pitié, quelques-uns voulurent 
» l’arrêter. Mais aussitôt il tomba une grande 
P pluie accompagnée d'horribles éclats de 
» tonnerre. Sur ces entrefaites , ^asilée dis- 
» parut. Le peuple changeant elors sa 4ou- 
» leur en vénération , plaça Hélios et Selene 
» parmi les astres. On éleva des autels en 
» l’honneur de leur papre , et on lui offrit des 

» sacriûcei 
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• sacrificQS au bruit dos tambours et des tim- 
^ » baies f à rimitatioD de ce qu'on lui avait vu 

» faire ». 

Diodore de Sicile rapporte ici une autre 
tradition des Phiigiens sur la mère des Dieux; 
niais |e nie borne à ce que cet historien .re- 
prend ensuite sur riûstoire des Allantes (^i)z 
.« Après la mort dllIipÀion , enfans 

• d'Ouranos partagèrent le royaume en tr'eux. 

> Les deux plus célèbres furent Atlas et Sa* 
» turne. Les lieus maritimes étant échus par 
» le sort à Atlas , ce prince donna son nom 

> aux Atlantes ses sujets , et à la plus haute 

• montagne de son pays. On dit qu’il excellait 
» dans l’astrologie et que ce fut lui qui re- 
» présenta le monde par une sphère. C’est 
» pour cette raison qu’on a prétendu qu’ Atlas 

• portait le monde sur ses épaules cette fable 

» fesant une allusion sensible à son invention. 

• 

« Il eut plusieurs enfans ; mais Hesper se 

> rendit le plus recommandable de tous par sa 
» piété vpar sa j^usiice et par sa bonté : c^ui* 


‘ i < 

(i) Ii«. 3, chap. 3i dans l’éditloa de Rhodomaa 
et la traduction de X(ei7flSSon. 

II. Partie, Y 
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*» ci s’étant élevé au plus haut du mont Atlas 
» pour observer les astres , fut subitement 
» emporté par un vent impétueux et on ne 

* l’a pas vu depuis." Le peuple , touché de 
'■» 'son sort ,_et se ressouvenant de ses vertus, 
'» lui décerna des honneurs divins , et consa- 

> cra son nom en le donnant à la plus brillante 

> des planètes ». C’est celle de Vénus , qui 

recevait le nom d’Hesper quand elle pa> 
Vaissait après le coucher du soleil , et 
celui de Phosphore quand elle précédait son 
lever. ' 

« Atlas fut aussi père de sept filles , qui 
'• furent toutes appelées Atlantides ; mais 
» dont les noms propres furent Maïa , Eleo 
» tre , Taygète, Astéropé , Mérope, Alcione, 
» et Céléno. Elles furent aimées des plus cé- 

* lèbres d’entre les Dieux et les héros , et 
» elles en eurent des enfans qui devinrent 

> dans la suite aussi fameux que leurs pères , 
'» et qui furent les chefs de bien des peuples. 
» Maïa , Taînée de toutes , eut de Jupiter un 

fils appelé Hermès , qui fut l’inventeur de 
a plusieurs arts. Les autres Atlantides etuent 
» aussi des enfans illustres. Car les uns don- 
M nèrent l’origine à plusieurs nations , et les 
V 
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« autres bâtirent des villes. C’est pourquoi non> 

» seulement quelques Barbares , mais même 
■ plusieurs Grecs , font descendre leurs an- 
» ciens héros des Atlantides. On dit qu’elles 
» furent très-intelligentes , et que, pour cette 
» raison , les hommes les regardèrent après 
» leur mort comme des déesses , et les pla- 
» cèrent dans le Ciel sous le nom de Pléiades. 
B Les Atlantides fui'ent aussi nommées nim- 
B phes , parce que , dans leur pays on appe- 
» lait ainsi toutes les femmes. 

» On raconte de Saturne (Krônos) , frère 
"^B d'Atlas , que son impiété et son avarice 
» le rendirent bien différent de son frère. 
» Il épousa sa sœur Rliéa , et il eut d’elle Ju- 
» piter surnommé Olimpien. 11 y a eu un 
» autre Jupiter , frère d’OuranOs et roi de 
> Crète , mais dont la gloire fut bien inférieure 
I à celle d'un de ses successeurs de même 
» nom. Car celui-ci fut maître du monde en- 
B tier , tandis que le premier n’avait été que 
B roi de son île. Jupiter, frère d’Ouranos , 
i eut dix enfans appelés Curètes , et il donna 
B à l’île de Crète le nom de sa femme Idæa ; 
i on dit qu’il y fut enterré , et l’on montre 
• encore aujourd’buison tombeau. Les Grétoif 

Vz 
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» ne conviennent nas de ce fait , et font une 
« histoire toute différente , que je rapporterai 
« dans U suite. 

f t ' O ■ i , I f I ' ^ 

• On raconte que Satqr^e fut roi Sicile , 
» d’Afrique ^ et même d’ital^. Il établit le siège 
V de son empire dans l’occident. Il fit bAtir 

f f*'. fn \ ’t ;'■* f • ;»î r' < ! f- ", f* ■ '“’t w 

P dans tous les lieus hauts , des citadelles et des 

• , • Th ;?/. r' 1 HfrrioH •< . i ^ 

» forteresses pour affermir son autorité. De là 

, • ‘ 1 . I,; r'I ' ; 3 T | »r- • r, . ^ 

> vient que dans la Sicile et dans les pavs occU 

« ' ^'5 I*’ 4»nr î#.n f * v «, J 

» dentaux on appelle encore aujourd’hui Sa- 
» turnlens les liens élevé^. Jupiter , fils de 
» Si^urne , n’eut point le? vices de son père , 
» et il se montra doux et affable à topt le 

« <• ■* \ '• f/t ' jr fiM H* r 'i ^ 

» mopde. C’est pourt^upi ses peuple? lui dop- 
* lièrent le nom de père ». £n grec le nom de 
Jupiter est Di^s , ^ui, joipt à celui de père ^ a 
fait DUt^iter ., d’çp les Lja^tins ont fait leur 
Jupiter. « Il deyipt maître du royaume ; spit 
» que Saturne le lui eût cédé volooxairemeot , 
» çu que çe prinçe ^ £t^<prs âçé., y eÀt.été çon- 
» tralntparses ?t^ets , dont üs’é^ait fait ^ 

» Jupiter %J3nt Yiaincu en bataille ran^e son 
» père qv,i l’était venu attaquer ?j,eç le^^Ti- 

sf tan? , 4e;jpe“»a pa‘#,4e.pos?e^uy di^ 

< ^H^ derép39^ç ,^e^ sur tous, les 
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» hommes. Cotnmé il était irès-côurtigeux ét 
» ^uMl possédait les 'autre's vèrtus dans un haut 
' » degré , il devint bientôt maître dü inotufe 
» entier. 11 s’étudiait à rendre ses ’siijets béii- 
» reüX ; mais il punissait Sévèrement les mé- 
chans et lés irfipies. Après qu’il fut mort , 
» lés peuples lui donnèrent le nom de Zexà , 
» c’èsi-à-dire vivant , parce (JuHlavaitenseigné 
» àux hommes â bien vivre. Ils le placèrent 
■’>* dans le 'ciel par une distinction qui partait 
'» de leur retronnraissa'nee , et lui dëfêt'èrerit 
» le titre de î)ièu et de Seigneur éternel «Je 
■» tout l'uolvets. Voilà en abrégé ce que les 
'» Atlantes racontent de leurs Dieux ». 

je me làssè dé copier ces traditions , et le 
lectétir Se lasse peiu-êtrë de les lire. Ce 'tife 
Sont paS les Seiiiès qufe Dlodoie de Sicile hotii 
ait transmises : cdles de Itle d,é Sairtothracfe 
et de Vite de Crète se trouvent aossi dans cèt 
auteur , avec des lambeaux de pKisieurS àû« 
très , qui ne s’accordent guère mieux en- 
tr’elles (1). Mais c’est précisément en cela què 


(i) Voyez dans les Mémoirea de l’académie de» 
Inscriptions , ceux de M. de la Barre pour servir ib 
l'Histaire de la religion de U Grèce. 
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cet historien prouve la bonne foi avec laquelle 
il les rapporte , et ces restes d’ouvrages plus 
anciens qui sont aujourd’hui perdus , sont 
.extrêmement précieux. On ne peut connaître 
l’antiquité qu’en les étudiant avec la plus 
grande attention. Quand on refuserait sa 
croyance à l’histoire d’Ouranos , de Saturne et 
de Jupiter , il n’en est pas moins vrai que 
l’existence des Atlantes est très-réelle. Hé- 
rodote (i) et Strabon (2) en parlent , et disent 
que ces peuples de Libiefesaient' des impré- 
cations contre le soleil levant. Pomponius 
Mêla , Pline et Solin prétendent que cette 
formule d’imprécations était dirigée contre le 
«oleil non seulement lorsqu’il se levait , mais 
encore lorsqu’il se couchait : le lever de cqt 
astre leur annonçait la chaleur qui devait les 
brûler , eux et les productions de leurs terres; 
le coucher , qui était le moment où ils sor- 
taient des retraites dans lesquelles ils avaient 
passé tout le jour , leur offrait le spectacle de 
leurs campagnes desséchées. Saumaise , dans 


\ 

(i) Livre 4. 
(1) Livre 17. 
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ses Exercitadons sur Solin , rapporte ces di- 
verses autorités , et tâche de les concilier. 
J’ai déjà donné une conjecture à ce sujet , 
en distinguant ( art. 81 ) les anciens Atlantes 
des modernes. Mais ces détails n’entrent pas 
dans le plan que je me suis tracé, et je vais 
roiUrer dans mon sujet en m’occupant en gé- 
néral du degré de çouüance que inérite 1 an- 
cienne mithologie. ' . I 

I 

§. 5 . Do V ancienne Mithologie. . 

Art. 84. En substituant le mot fables à' 
celui de mithes , pris du grec , on a confondu 
des choses très-différentes de leur nature , et 
en fesant le récit de ces prétendues fables 
sans discernement , sans ordre et sans critique, 
on a fait de la mithologie un amas informe 
et confus des contes que l’on croit assez géné- 
râlement inventés par les Grecs ou par d’au- 
tres peuples de l’antiquité , sans autre but que 
celui de se délasser ou d’amuser le public. 
Ouvrons cette foule de dictionnaires mitho- 
logiques les plus répandus, et nous avouerons 
que leurs auteurs ne se sont point écartés de 
cette opinion , aussi bizarre que mai fondée» 

V4 
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Cependant ees récits qne ïes Grecs appelaient 
ées mithes , avaient unô tonte autre signiSca- 
fion , une origînefort différente. Arrêtons-nous 
tin moment à ce dernier point; il nons ramène 
«U premier (i). 

L’homme à peine sorti de l’étal de barbarie, 
«l ayant satisfait à ses premiers besoins , com- 
mence à réfléchir sur tout ce qui l’envirofnne. 
Doué d’une organisation heureuse, placé dan^ 
un climat qui favorise le premier dévelop pe- 
inent de ses facultés intellectuelèes-, et jouissant 
d’une existence hbi’e et aisée , il sent encore 
davantage ce besoin impérieux et inséparable 
de la nature humaine. Semblable à un enfant 
spirituel , qui , frappé par une infinité d'objets , 
nous tourmente de ses questions , et ne se tran- 
quillise qu’après a voir entendu le comment et le 
pourquoi àes> événemens qui se passent devant 
ses ieux , il veut s'e rendre raison de tout ce 
qui excite sa curiosité. Son existence, celle de 
ses semblables , les forces créatrices et ré- 


(i) Réflexions de M. Grodeck, professeur à Vilna „ 
dans le Magasin encyclopédique, rédigé par A. L. 
Millin. Décembre i8o5 , p. 376 et suivantes.. 


Digitized by Google 



ilit. 8^4. î^e f ancienne M'nhologit, 46 $ 
productives rëpattduéâ dans toute la nature 
les {diénothènes ou |>ë^iodique» OU eitfadfdi^ 
naires que lui offlreRt lè ctél Ot la terre ; eUfin y 
l’origine de l’univef» entiet- , dont il ne sait 
qu’une partie inèlgblfiante j tcrilà arutatit <i’61>* 
jets propres à fixer sdn attention une fois 
éveillée . et à la porter à suivre l’impulsiota 
irrésistible de sa raison , qui cherche à s’ex-» 
pliquer les causes inèofinueS et seofètes dtr 
tant d’effets étonnahs. Mais deux eircons* 

, tances , inséparables de l’état d’enfance qu» 

, doivent parcourir les peuples , aussi bien qucT 
les individus , s’opposent à ses désirs , et eit 
rendent l’accemplissement difficile et presqud- 
impossible. L’une dérive de son ignorance y. 
l’autre de l’imperfection de sa langue , urriqu© ^ 
instrument de toute méditation. II veut s’ex» 
pliquer l’origine et le mécanisme du monde ^ 
sans avoir encore fait un pas dam la science 
de la nature , sans en connaître les lois lest 
plus simples et les plu s constantes ; cependant^ 
sans se douter des difficultés cpi’il doit ignorer^ 
il fait des essais , et il les fait dans mve- langufr 
poétique et entièrement dépourvue expres- 
sions abstraites. Les mots propres à exprimé 
l’idée de cause , d’effet , de principe , d’é- 

y S 
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lément, de force , et tant d’autres , dontfour> 
saillent nos sistêmes de phisique et de méta> 
phisique , lui manquent. Son imagination 
e’échauffe ; en personnifiant les parties prin- 
cipales de la matière dont le monde visible 
est composé , et les forces invisibles , tantôt 
bienfaisantes , tantôt destructives de la nature, 
il peuple l’univers entier de divinités qui s’ai- 
ment , s’épousent , se réproduisent , ou qui 
se repoussent, se haïssent et se font une guerre 
perpétuelle. Le ciel , la terre , l’océan , les 
sources , les rivières , les vents , les tempêtes , 
sont changés en autant de Dieux , c’est-à-dire 
en des êtres en tout semblables à l'homme 
•qui les créa , mais d’une force supérieure à lui. 

La même marche de l’esprit humain qui 
■commence à raisonner , peut êüe observée 
dans l’explication des phénooK'nés du monde 
intellectuel et moral. Y avait-il de.s hommes 
doués de forces et de talens extraordinaires , 
au moyen desquels ils parvinrent à devenir 
fondateurs des peuples et des empires , à do- 
miner leurs contemporains et à les combler 
de biens ou de maux P La postérité , quelquefois 
leurs contemporains mêmes , les regardèrent 
comme les enfans chéris deç Dieux , qui les as.- 
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slstaient , leur prêtaient des secours , les inspi- 
raient , ou comme des ennemis qu’ils combat- ’ 
taientet qu’ils punissaient. La vertu et le vice, 
les remords de la conscience , les peines qui 
atteignent le coupable, le sommeil , la mort , 
les songes , les maladies , les destinées , tout 
devint image , tout fut personifié , tout fut 
changé en des êtres ressemblans à l'homme , 
qui ne savait s’expliquer autrement des phé- 
nomènes qui le frappaient , et des effets dont 
les vraies causes étaient des mistères pour sa 
raison naissante. 

Telle a été et devait être la première ori- 
gine des traditions ou des raisonnemens sur la 
nature et sur les hommes, qui portèrent l’ein- 
pieinte de la simplicité et de la rudesse de 
leurs ancêtres ; nous ne connaissons ces pre- 
miers héros que par les récits des poètes ou 
des historiens postérieurs , qui changèrent ces 
récits , les modifièrent , et s’en servirent 
comme de ressorts d’autant pluspuissans, que 
.la croyance et le goût du prodigieux , géné- 
ralement répandus dans leur nation , n’étaient 
pas encore bannis par une pliilasophie plus 
sévère, mais soutenus au contraire par tous 

' ' v,6 

* . V - 
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les charmes d’un langage poétique et plein 
d’expressions figurées. 

D’après cela , les mlthes les plus anciens. 
»e sont que des raisonnemens figurés et poéti- 
ques sur la nature , et des traditions histori- 
ques sur des hommes ou des événemens re- 
marquables , conçues par une imagination 
exaltée, et exprimées dans le langage antique. 

Us contiennent et le fond de l’histoire des. 

/ 

‘ tems les plus reculés , et les premiers essais 
'de Fespa'it humain dans l’explication des pro- 
blèmes qui font l’objet des méditations de nos 
})hisiciens , de nos naturalistes et de nos mé- 
taphislciens. ba mithologie , considérée sous 
ce point de vue , n’est donc plus un simple ré- 
eit de fables ; ce ne sont plus des contes ab^ 
surdes et inventés à plaisir ; elle occupe dans 
l’échelle des connaissances humaines uue 
place plus honorable : elle est mise au rang 
des sciences qui intéressent le plus l’humanité, 
en lui traçant l’histoire du premier dévelop- 
pement de l’esprit humain , et en recueillant 
soigneusement les premiers débris de sa pre- 
mière origine. 

Mais pour qu’elle parvienne à ce but, le seul: 
taisonnablé que l’on puisse assigner à cette 
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étude, il faut y porter la sagacké et la pénétra- 
tion d’un esprit liibre de tout préjugé et d’hi- 
pothèses favorites, la connaissance de l’honune 
et des peuples demi-bai’bares , tels que l’his- 
toire ancienne et les voyages des tems moder- 
nes nous les dépeignent , une science solide 
des langues et du stile ancien , un sain juge* 
ment et le goût des recherches pénibles eli 
multipliées. 

Dans ce fatras de narrations , la plupart in- 
cohérentes et contradictoires , du moins en< 
apparence , il est nécessaire de distinguer le 
genre et l’âge différent 'des mithes. 

Quant au genre des mithes , ils se divisent 
en deux classes bien distinctes ; l’une quiren" 
ferme des philosophèmes ou opinions du- 
monde ancien sur la nature; et l’autre qui- 
nous offre des fragmens épars d’une histoire 
poétique de l’origine des peuples , des héros 
et de leurs exploks , des premiers fondateurs 
des familles célèbres , des expéditions lointai* 
nés , des guerres , des ' voyages sur terre et 
sur mer. 

11 serait inutile de répéter ici ce que je vienSv 
d’exposer relativement à l’objet des premiers* 
Cependant en les comprenant sous la dénomiU 
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nation générale de mithes pbisiques et de 
mithes moraux , on se gardera bien d’y cher- 
cher des traces d’une sagesse profonde ou d’un 
saToir peu commun. L’enfant s’énonce autre- 
Qient que l’bomme fait , et c’est plutôt par 
leur simplicité , par l’indécence et l’extrava- 
gance de leurs images , quelquefois gigantes- 
quement jointes à une diction rude et peu cul- 
tivée , qu’ils démontrent bien visiblement 
l’àge auquel ils doivent leur origine, Encore 
faut-il observer que nous ne tenons pas ces 
traditions de leurs premiers auteurs , dont la 
mémoire s’est perdue dans la nuit des tems et 
des siècles , et qu’il est même probable que la 
plupart furent communiquées aux anciens Pé- 
lasges et aux Hellènes par des étrangers , tels 
que les Thraces , les Egipliens , les Phrigiens , 
et les Phéniciens qui vinrent s’établir en Grèce, 
plusieurs siècles avant Homère. C’est donc 
dans les chants immortels de ce dernier poète, 
dans ceux d’Hésiode , en grande partie perdus 
et n’existant que dans des fragmens épars et 
décousus i c'est dans les débris des ouvrages 
historiques les plus anciens de la Grèce, attri- 
bués à Cadmus de ÎVlilet , le premier des Grecs 
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qui ait écrit l'histoire en prose , à Acusilas (i) 
Phérécidès , Hecatée , Helianicos (2) , et à 
d'autres ; c’est dans les traditions anonimes 
de l'antiquité , que des compilateurs posté> 
rieurs nous ont conservées ; c'est dans ses ora< 
des , dans ses fêtes et ses Coutumes religieuses, 
qu’il faut rechercher les respectables restes de 
la philosophie naissante, üy , on ne doit pas 
s'imaginer que ces poêles , successeurs ^d’au- 
tres plus anciens dont nous ne connafssons 
que les noms , nous aient transmis ces narra- 
tions fabuleuses , telles qu’elles étaient sorties 
de la bouche de leurs auteurs. Sans insister sur 
les changemenset les altérations même qu’elles 
devaient avoir subies dans le long intervalle 
de teros qui s’est écoulé depuis l’àge de ces 
auteurs jusqu’à celui d’Homère et de ses suc- 
cesseurs , où la mémoire et le chant furent , 
faute d’écriture, les seuls dépositaires des con- 
naissances humaines j il suffît d’observer que 
ces poètes , en ornant leurs ouvrages de ce? 
narrations antiques , ne se soucièrent plus de 


(1) Et non comme écrit le Magasin ency- 
clopédique. ’ 

(a) Et non HeUénUuu 
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leur signification originaire et primitive ; qu'iTs: 
adoptèrent les divinités simboliques , les éié- 
mens delà nature personifiés, avec toutes leur» 
descendances ou générations , comme des ^rea 
agissant librement , livrés aux mêmes impul>- 
sions , dominés par les mêmes faiblesses qui 
motivent et accompagnent la coniluite des 
hommes. L’opinion générale que le peuple 
avait conçue de ses divinités , les y autorisa^ 
Cherchant à lui plaire , à flatter ses goûts , les 
poètes devaient se mettre à sa portée , et il ne 
Ibur resta que le choix des traditions les moins 
choquantes , et la tâche d’ennoblir insensible- 
ment les idées populaires par la force de leur 
génie et par les attraits irrésistibles d’une poë* 
sie riche et harmonieuse. Ainsi pour décou^ 
vrir la forme antique d’un mithe ancien , il 
faut tâcher d’en séparer tout ce que le tems et 
l’art des poètes y ont pu changer ou ajouter f 
il faut démêler le métal brut à travers l’éclat 
d^un beau poli ; il faut se garder surtout de 
vouloir tout expliqua , d’épier partout un- 
sens allégorique , une allusion ou une signifi- 
cation secrète de chaque action attribuée à 
ces êtres qui jadis représentèrent la nature.- 
Traiter la mithologie de cette dçrnière buu> 
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nière , c’est manquer à la fois de jugement et 
de go^^t , c’est être injustè envers le génie et 
le mérite des plus grands poètes , c’est gâter 
complètement la jouissance que leurs produc- 
tions sublimes nons ont préparée , c’est enfin 
rendre méprisable et ridicule la science que 

l’on veut cultiver, 

% 

Les mêmes précautions Sont nécessaires, 
<|uand il s’agit des mithes historiques beau- 
coup plus nombreux , et variés de mille ma- 
nières , suivant le génie et l’intérêt de diffé- 
rentes peuplades qui y ont contribué et 
d’après les vues particôlières des poètes et des 
historiens cpii en ont fait le sujet de leurs^ 
ouvrages ; sans compter les changemens mul- 
tipliés , que la connaissance toujours plus 
étendue du globe , les progrès du commerce , 
les notions acquises chez des peuples étran- 
gers , les prêtres , les philosophes et les artis- 
tes , y ont successivement introduits. 

Cette dernière observation nous conduit 
au second point jugé nécessaire pour une 
étude bien dirigée de la mithologie. 11 faut 
distinguer l’âge . différent des mithes. 11 ne 
faut pas confondre la forme la plus ancienne 
d’une tradition mithologique avec toutes leê 
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variations ou dëveloppemens <{ue cette meme, 
tradition a essuyés dans la suite des siècles ; 
ou , ce qui est pis encore , commencer l'ex- 
plication d’un mitlie par citer les témoignages 
d’auteurs trop récens , ou de poètes , d’histo- 
riens et de philosophes qui l’ont traité à leur 
manière , ou ont adopté les explications ab- 
surdes et puériles de leurs prédécesseurs.' Il '■ 
faut remonter aux sources , telles que le tems 
nous les a conservées dans les plus anciens 
récits du teros d’Homère et d’Hésiode j cher- 
cher , -s’il est possible , à découvrir l’origine , 
la patrie et la forme la plus ancienne de chaque 
mithe ; indiquer les dëveloppemens , les chan- 
gemens , ks variations et les embellissemens 
que les poètes , les historiens , les philosophes, 
les artistes , les grammairiens ou littérateurs 
de l’école d’Alexandrie , y ont successivement 
introduits ; démêler le'sens simple et naturel , 
ou le fait historique, enveloppés dans des 
fictions poétiques , et montrer comment l’un 
et l’autre ont été altérés et défigurés par des 
circonstances accidentelles , ou par la manie 
des explications prises de l’étimologie , de 
l’allégorie ou du misticisme des tems posté- 
rieurs } prouver enfin chaque assertion par 
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des autorités légitimes et constatées que les 
livres et les monumens de l’art antique nous 
offrent en abondance. 

. Tel est le devoir difficile , mais indispen- 
sable , d’un savant qui veut nous donner un 
recueil de mithes anciens , ou luie exposition 
monographique d’un mithe quelconque (i) ; 
et si l’on adopte ces principes pour les tra- 
ditions qui nous viennent des Atlantes , on 
parviendra aux conclusions suivantes, par les- 
quelles je terminerai ce chapitre. 

§. 6 . Application des principes précédens à 
Vhistoire des Adantes. 

An. 85 . 11 me semble qu’après avoir lu 
attentivement les quatre premiers articles de 
ce chapitre , on ne peut se dispenser d’adopter 
les quatre conclusions suivantes : 

I. IjCS témoignages d’Hérodote , de Platon, 
Aristote, Endoxe, Denis deMitilène, Diodore 
de Sicile , Philon , Pline, Tertullien , Arnobe , 


(i) Tout ce qui précède , est tiré des Réflexioos 
de M. Gradeck, avec de légers changemeus. 
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et Atnmlen-Marcellin constatent l’ancienné 
existence des Atlantes et de leur île à l’occi- 
dent de l’Afrique et du détroit deGibràltàr. 

M. Bailli qui , dans ses lettres sur l’Atlan- 
tide (i) , admet la première partie de cette 
-éonclusion , nie la seconde par dès raison^ 
qui m’ont paru extrêmement frivoles , quoi'^ 
Qu’énoncées avec beaucoup d’art èt d’élo^ 
Quence. 11 ne parait pas avoir connu lë té^ 
fttoignage d’Amtnien^MarcelHn , et il fait tm 
assez grand usage de celui de Sanchoniatoti y 
qui ne peut être employé qu’avec de longues 
explications exdues par la nature èt le prin^ 
cipal objet de cet ouvrage. Je rapporte ce 
passage en entier dans ma Vie d’Aristarque de 
bamos , déjà imprimée quoique non publiée. 

C’est Olaüs Rudbeck qui paraît avoir fourni 
à M. Bailli les matéiraux d’un ouvrage pour 
lequel il semble n’avoir pas assez consulté 
‘ les anciens. S’il les avait bien lus (2) y il au- 


(i) Londres et Paris 1779. 

■ (a) On voit qu’ii semble n’avoir p«s même tu les Gom> 
mentaircs de César , puisqu’il dit p. SsQ que l’on n’a 
jamais entendu parler d’Alésie dont César décrit le 
Siège fort au long , et dont M. d’Anville a donné la 
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rait reconnu que son raisonnement aui; Iq 
culte tlu soleil qu'il fait yeair du nord. , es^ 
absurde et contraire à tous les monuinen^ 
historiques. Les Scithes ont eu MarS| pou^ 
principal Dieu , et l'ont adoré en comba^tiant. 
Les superstitions et les sistêmes d'astronomiq 
sont nés dans les pa^s méridionaux où les 
hommes ont . eu .assez de loisir pour s'en occu- 
per , et .assez d'imagination pour les créer. 
Le plateau de la Tartarie a été un refuge da^^ 
les grandes inondations. M. Bailli lui-m,çme 
reconnaît (i) qiie. les Tartares commencent 
leur histoire au déluge ; que , selon eux , Ja- 
phet , 61s de Noê , alla peupler les bords du 
Jaïketdu Volga au nord de la mer Caspienne , 
vers le cinquantième dégré de, latitude , dans 
la partie la plus méridionale et la plus élevée 


plan dans, Ips. ]Vf 4 tnQii;es, 4e l'acadéroie des Inscrip- 
tions. M. Bailli était cependant membre de cetty 
académie. Comment après une pareille distraction , 
peut-il inspirer de la confiance lorsqu’il nous parle de 
la Tartarie et des peuples du Caucase? Comment sur- 
tout nous persuadera-t-il (p. 333) que le jardin des 
Hespéride;^ est aujirès d,u^ e_t tppt, ce, qu’il dit 

sur les enfers , p. 333<et suivantes 
(i) Page a6i. 
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de la Sibérie. Turk , ajoute-t-il , était fils de 
Japhet , et succéda à son père j c’est la tige 
et la source du nom de cette nation , que 
dans l'orient on nomme plus généralement 
Turcs que Tartares , les Tartares n’en étant . 
qu’une branche. Je ne sais si tous ces faits 
sont bien prouvés ; mais , en les admettant , 
il en résulte qu’une nation méridionale s’est 
réfugiée sur les montagnes qui lui offraient 
un asile contre les déluges . tels que celui 
dont la Chine nous donne l’histoire. C’est 
tout ce qu’il faut en conclure , et l’on peut 
ajouter que d’anciennes traditions ont été con- 
servées par ce moyen , et non pas qu’elles sont 
nées sur ces montagnes où l’on ne s’est guère 
jamais occupé de sciences ni de cérémonies re- 
ligieuses autres que celles qui peuvent conve- 
nir à des peuples nomades. ' ' 

IL Le témoignage de Diodore de' Sicile ^ 
fondé sur Denis de Mitilène (i) , et appuyé 
sur plusieurs passages d’Homère , semble suf- 


(a) Sur ce Denis et d’antres anciens poêles de ce 
^om , yoyez les Mémoires de l’académie des Iuscri|t- 
lions , t. 5 , p. aoi I et t. 7 I p. 377. 
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fisant pour prouver que Tancienne histoire 
des Dieux égiptiens ^ grecs et romains n’est 
autre chose que celle des Atlantes. 

III. Les arts et la langue de ces peuples ont 
été conservés par les IbériensetlesCeltibérienS) 
réfugiés sur les Pirénées lors de la submersion 
de l’Atlantide ; les arts sont conséquemment 
très-anciens dans cette contrée. 

IV. Enfin nous ne devons être nullement sur- 
pris de voir les Celtibériens établis sur toutes 
les côtes de la mer Méditerranée depuis l’Ebre 
jusqu’au Rhône , et même au delà, comme 
le prouvera THistoire de la fondation de Mar- 
seille , par laquelle je commencerai le volume 
suivant. 

riN DE LS. SECONDE PiETlB. 
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